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Difcours prononce a la folemnite de la 
Saint-Jean , jour defigne aux rigle- 
ments pour I'eleclion des cjjiciers , I’ an 
1764 , par le V. F. B. D. T. 

X-» A folemnitS qiu nous raflemble , 
ajoute & mon egard , k la joie commune 
que je partage vivement , la fatisfa&ion 
particuliere de pouvoir reftituer au vrai 
merite , une place ufurpee par le zele , 
& que je ne dois depuis long- temps , mes 
chers frercs , qua votre indulgence. Si 
Tome 11, A 
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les qualitfis cara&erifliquei du bon Ma- 
loti , font eiTentiellcment celles de tout 
homme vrai , exempt de prejuges 8c de 
prevention , jofe au moins me flatter 
d’avoir acquis ce degre d’honnetete qui 
feroit fi neceflairu au bon ordre moral , 
& fans lequel on n’eft jamais en etat de 
s’apprecier reellcment. Deftitue de tout 
amour-propre , 8c fur-tout du dangereux 
& futile app^t de la primatie , c’eft en 
m’examinant d'un ceil naif 8c froid que 
je fais me reduire k ma jufte valeur, 8c 
que j’apperqois dans le nombre de ceux 
qui ont bien voulu me defigner pour 
leur chef, plufleurs fujets bien plus capa- 
bles d’en remplir les fonftions , 8c d’en 
honorer la place. Je crois , mes freres , 
vous avoir alfez mis ci portee de me con- 
noitre , pour qu’it cet egard vous ne dou- 
tiezpas de ma franchife , 8c j’efpere que 
vous ne prendrez point pour 1c fterile 
etalage d’une modeflie affc&ee , ce qui 
n’efl que la lincere ebauche de mes fenti- 
mems. 

Appelle depuis dix hurt mois , par vo- 
tre choix libre a l’a vantage de vous prefi- 
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der , Sc de vous diftribuer les connoif- 
fances fublimes qu’un long ufage de nos 
myfteres m’a acquis , j’ai tache de rem- 
plir vos vues , 8c fans m’ecarter des prin- 
cipes fondamentaux de l’art royal , j’ai 
eflaye meme en donnant la lumiere dcs 
premiers grades aux candidats que j’ai 
eu le bonheur d’initier , de leur faire 
preflentir par line allegorie foutenue , & 
dont la chatne fe lie fans effort , les myf- 
teres caches de la ma<jonnerie , dont le 
total developpement eft referve a peu de 
perfonnes , Sc particulierement & ceux , 
qui fans fe rebuter de l’ecole des grades , 
fi ce mot eft permis , ont montre par 
leur afliduite , leur zele reel , leur main- 
tien extcricur 8c leur bonne conduite , 
un defir vif d’obtenir des connoilfances 
plus etendues. Mon feul regret eft que la 
brievete du temps ne m’ait pas permis , 
mes freres , de les conferer toutes , mais 
je n’ai pas d£i exceder les regies •, en abre- 
geant trop les interftices , je n’ai pas dtk 
abufer du pouvoir que vous m’aviez tranf- 
mis , de celui que mon <ige magonnique , 
peut etre meme mes travaux dans l’or- 
A i 
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dre , m’ont valu , pour promufguer fans 
management des grades 8c des fecrets 
que trop de facilite profaneroit , 8c qui 
exigent des difpofitions plus folides , des 
intentions moins curieufes , un air de 
perfuafion moins equivoque , moins voifin 
de la plaifanterie, que celui que j’ai quel- 
quefois demele dans les difcours de quel- 
ques - uns de mes freres qui m’ecou- 
tent. 

Ecartez , je vous pr?e , mes freres , 
de ce que je dis id tranfitoirement , toute 
apparence de reproche 8c de repriman- 
de ; daignez vous rappeller que je n’en ai 
jamais pris le ton \ mais votre confiance, 
mon anciennete , 8c plus encore l’efprrt 
de verite qui doit toujours animer un 
Ma 9 on , m’autorifent a vous faire cette 
legere obfervation : je pourrois , enve- 
loppant d’un preftige myftiquc les fens 
de notre inftitution, vous faire remonter 
i[ ces temps fabuleux de l’Egypte , que 
Sethos decrit fi bien : vous y verriez que 
les initiations aux myfteres facres de la 
bonne deefle , etoient toutes graduees 
& fucceflivcs, que les premieres epreuves 
avoient 
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vcs avoient quelque chofe de puerile , 
inalgre Fappareil terrible qui lcs accom- 
pagnort , qu’enfin le noviciat etoit long , 
8f que chacune de leur ceremonie degui- 
foit un lymbole plus ferieux , dont 
lenigme ne fe devoiloit qu’apres bien du 
temps , pour prix de la difcretion & de 
la conftance : Sc ramenant la comparai- 
fon a ce qui fe pafle dans nos loges , i! 
me feroit facile de vous montrer que nos 
premiers grades ne font , pour ainfi dire , 
qu’un efcalier neceflaire a franchir pour 
arriver au fan&uaire de la ma 9 onnerie , 
a ce temple augufte Sc figuratif, dans 
lequel eft foigneufement garde le depot 
precieux de nos connoiflances , Sc dont 
je puis fans fanatifme Sc fans enthoufiaf- 
me , vous garantir Fautenticite , la fubli- 
mite Sc l'milite relative k chacun de nous : 
mais je ne cherche point ici k aiguifer 
votre curiofite ni vos reflexions , je vou- 
drois penetrer vos cceurs de 1’intime pcr- 
fuafion , que nos emblemes ne font ni 
ftivoles , ni infrinftueux , 8c que 1’art 
royal a un but r£el , moral , civil Sc phi- 
iofophique , auquel je delire vous voir 
Tome II. b 
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atteindre , 8c dont la perfpe&ive , toute 
eloignee qu’eile puiffe etre , doit foutenir 
votre zele , £c refferrer de plus en plus 
les liens qui nous uniflent. 

Je 1’avouerai , mes chers freres , en 
reduifant les travaux de cette refpe&ablc 
loge , la methode Angloife , adoptee 
eu Hollande , en Allemagne 8c dans le 
Nord t peut-£tre vous aurois-je fait fauter 
pieds joints fur une foule de bagatelles 
intermediaires , etrangeres ou du moins 
eloignees de la chofe de la ma^onnerie , 
qui , fi elles n’en degradent pas l’effence , 
cn fous-divifent affez inutilement l’objet ; 
mais le cara&ere de patriote que je crois 
le premier de tous , m’a interdit tout 
ecart des ufages de ma nation , 8c la de- 
pendance envers la tresrefpeclablc grande 
loge de France , 2t laquelle je tne fuis 
volontairement foumis de concert avec 
vous , en qualite de Francis , m a fait 
refpe&er contre ma propre conviction , 
une quantite de details fa&ices , fans 
jyieme examiner fi la frivolite de mon 
pays n’avoit pas oblige le zele de quel- 
ques bons Ma^ns , & occuper long- 
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temps la legerete de fes compatriotes a 
■s’affurer de leur difcretion , par une foule 
de nouveautes fucceflives 8c prefque pe- 
riodiques , qui reveillent Con attention , 
fans feulement effleurcr le point el]*entiel , 
fouvent fans amufer l’efprit, prefque tou- 
jours fans nourrir le cceur , 8c d’ordinaire 
en fatiguant la bourfe. Cell au maicre , 
que vos fuffrages vont bientot inflaller , 
mes chits frcrcs , a fuivre a I’avenir a cec 
cgard , la route qu’il croira la plus fine 
£t la plus coaforme a vos intentions ; li 
je la trace cn paffant , c’dl pour payer 
votre confiance , d’une lincerite lumi- 
neufe, Sc n’avoir point k rougir vis-i-vis 
de moi meme , d’une reticence qui ca- 
dreroit mal avec ma fa^on de penfer. Au 
rdlc , je ne m’erige ni en reformateur , 
ni en auteur de fyfiemc , 8c j c ferai tou- 
jours 1c premier pour le bien de 1’har- 
monie generate , a fuivre les femiers 
battus. 

Qn’elle feroit heureufe , mes cfcers fre- 
res , cette harmonie , 8c combien 1’ordre 
y gagneroit ! Qu’elle leroit ailoe , 8c com- 
bien on s’en eloigne 1 SoulFrez que je 
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m’eleve encore ici contre un abus terri- 
ble : la fource de toutes les divifions qui 
alienent 1’efprit de la ma^onnerie , eft un 
principe vni , mais mal interpret^ , 
qui produit toujours des confequcnces 
fachcufes. Tout les homines font cgaux , 
difons-nous dans les loges , chacun eft 
apte a devenir Maqon , lctat civil des 
perfonnes , la naiifance , le rang , ne 
font ni un merite ni un obftacle : le motif 
eft jufte , il falloit nous infpircr du liant 
de 1’amenite , cxclure l’orgueil , prof- 
crire fur-tout la gc-ne des titres ^ mais cn 
y donnant trop d’extenlion , on a peuple 
le monde de Masons vils qui nous desho- 
norent & nous affligent : obliges par etat 
a penfer fervilement , a avoir des vues 
balTes , gens fans education , fans lu- 
mieres , que trop fouvent fans mceurs , 
Jeurs procedes journels peignent leurs 
femiments , leur rencontre doit nous hu- 
milier , leur intimite nous avilit , leurs 
aftions donnent aux profanes la plus mau- 
vaife idee de la magonnerie. Keureux 
encore , quand bornant tons les efforts 
de leur rampante imagination a ce genre 
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de tracafterie , leur veritable element 8c 
dans lequel ils fe nourrilTent \ heureux , 
ft ces fcenes indecentes ne paffent pas 
l’enceinte de nos loges , 8c fi nous pou- 
vons derober au public les juftes fujets de 
plaifanterie 8C de critique qu’elles ne peu- 
vent manquer d’exciter ! mais enfin a cet 
egard le mal eft fait , toute precaution 
ne peut plus avoir lieu que pour I’avenir s 
s’il eft un remede quant a prefent , s’il 
eft tine digue poflible a oppofer k ce tor- 
rent fougueux , c’eft en ramenantles plus 
fautifs , par ia voie de la perfuafion , 
mife au tau de leur capacite , c’eft en les 
confondant par des aftes de clemence 
qui raniment dans leur ame fletrie , le 
germe du remords , 8c fans faire dupli- 
cation precife , c’eft particulierement dans 
ce jour de joie & de reunion que je vous 
invite , mes freres , k oublier les torts , 
k faire grace a tous les coupables , a 
etouffer les cabales par votre moderation , 
en vous promettant par la fuite d’etre plus 
fcrupuleux fur le choix des fujets que 
vous admettrez , 8c fur- tout moins faciles 
dans la diftribution des lumieres ulterieu- 
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res qui rapprochent trop du fan&uaire , 
des etrcs faits pour n’y jamais cntrer. Paf- 
fons l’cponge fur des anecdotes fcanda- 
leufes , filies de l’interet , trainees par la 
fourberie , 8c deguifees par l’impofture $ 
& ft c’eft aujourd’hui dans tout l’univers 
le beau jour des Masons , oublions tou- 
tes les a&ions qui tiennent du profane 8c 
du profanateur , Sc ne voyons que la qua- 
lite indclebile de frere. 

Je ne m’etendrai point ici , mcs freres , 
fur 1’efpece des moyens que je crois pro* 
pres a reduire en pratique , la theorie des 
precautions que je viens de vous propo- 
fer, d’autres temps , d’autres foins : d’ail- 
Icurs , le concours de la refycclable loge , 
Saint- Jean du . . . qui pour le bien 
general de 1’ordre 8c notre fatisfa&ion 
particulierc vient enfin de fe rapprocher 
de nous , ne peut qu’aider beaucoup aux 
progres de l’art royal , & la reparation des 
torts qui fe commettent contre nos prin- 
cipes , 8c & la reforme totale des abus 
qui degradent la mn$onnerie. Long- 
temps dans le filence , nous avons et£ les 
admirateurs des fages travaux de cette 
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loge , Paffe&ion direftc St la confidera- 
tion perfonnelle que nous reffentons tous 
pour fon digne chef, enfant de la notre , 
l’eftime qui eft dCie en detail aux ouvricrs 
qu’il a reunis, tout enfin des le commen- 
cement , a merite de notre part des elo- 
ges St des egards , tout a excite dans nos 
cceurs cette noble emulation que produit 
toujours le bon exemple. Je voudrois , 
mes chers freres , que , comme moi , 
vous eufliez ere temoins , au berceau , 
pour ainfi dire , de cec etabliffement , 
vous auriez vu s’elever les facres autels 
dn grand Architefte de Punivers , fur les 
debris de I’idole de Dagon , Sr. vous ad- 
mireriez encore davantage les heureux 
progres de ce nouveau temple , ou la 
vertu prefide , ou Phonnetete habite , ou 
Phumanite s’occupe fans cede a faire des 
anions declat. 1 * Le jour de la folemnite 
profente reporte neceflairement mor» 
imagination frappee a pareille epoque , 
trois annees arriere de nous $ ce fut a peu 
pres celle de Pinftallation du venerable 
m3itre qui prefide a£tuellcment , inftant 
de difficult^ St de crife ; j’ai vu avec dou- 
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letir la confulion terrible de Belba , mot 
connu de beaiicoup de frcres , j’en ai 
frcmi , j’en ai pleurc , mais du fein de la 
difcorde , j’ai vu en meme temps forrir 
avec triomphe le reftaurateur des myf- 
teres profanes ; j’ai eu la fatisfa&ion d’y 
concourir , 8C par une heureufe media- 
tion , j’ai renni les fuffrages fur celui qui 
devoit les decider, 

D’apres ce tableau , mes chers freres , 
que je n’efquiffe que legerement , &C 
auquel la memoire de plufieurs d’entre 
wous , ajouteroit aifement les touches 
& les coups de force qui m’echappent , 
conccvez la gloire que merite une loge, 
quand elle peut montrer des fucces rapi- 
des a la fuite de commencements epi- 
neux c'ell ainfi que tout bon Ma^on fe 
diftingue , & les difficultes vaincues 
font toujours la marque certaine de la 
legitimite de fes travaux. Puiffent les 
r.otres , mes venerables freres , s’aligner 
toujours fur d’aufli beaux modeles , mar- 
chons , s’il fe peut , d’un pas egal avec 
cette relpc&able loge , fans pretention , 
fans efprit de primatie ; tdchons de l’imi- 
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ter a tousegards , etabliftons enfin , enrre 
elle 5c nouj line lutte continuelle de bons 
precedes , d’honnetete 5c de zele. Le 
mien , mes freres , m’ernporte peut etre 
au deli des bornes ordinaires d’un dif- 
coiirs , peu digne d’ailleurs de fatigucr 
long- temps vos attentions , je craindrois 
d’en abufer par une tautonie fuperflue , 
8c je fens bien qu’il faut me reduirc de 
la maniere la plus concife , aux o.b- 
jets qui nous raftemblont aujpur- 
d’hui. 

Le premier eft celui des elections : a 
cet egard , mes freres, les regies 8c Jes 
principes doivent vous fervir de guides T 
fouvenez vous de I’embleme du niveau U 
de la perpendiculaire , ces deux bijoux 
par leur a plomb indiquent quelle doit 
etre la reftitude de votre cboix 6c de votre 
jugement. Ce n’eft pas a celui que vous 
avez charge d'interpreter vos fymboles , 
8c de faire obferver vos reglements , qu’il 
peut convenir de les enfreindre , 6c je me 
garderai bien de me prevaloir du tfere 
trop general de maitre a perpauite , qua 
eft indefinitnenc accorde dans les patentee 
B s 
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de conftitution : ma probite vous dotl 
<t ce fujct un developpement , le void. 

Tons les maitres de loge conftitues , 
etant de droit membres de la grande loge , 
dovant etre convoqties en cette qualite , 
pour aflifler par eux ou leurs deputes , 
an moitis tine fois par an , aux aflemblees 
de ladite grande loge , celle-ci afin de 
parer aux inconvenients de la foule des 
maitres qui fe feroient accrue dans Paris 
tons les ans , au moins tous les trois ans 
par les ele&ions nouvelles de la Saint- 
Jean , a pris le parti de conftituer les 
maitres *1 perpetuity , pour en diminuer 
le nombre an cas pofe j mais cn cher- 
chant £ fe fauver une incommoditc , le 
grand orient n’a certainement pas pre- 
tendu former un titre abufif qui dQt gener 
les Ma$ons fur la Iibert6 des £le£Uons t 
des mutations 8c des fuftrages. 

Les principes out toujours ete avant les 
exceptions ; le principe ancien de 1’ordre 
eft que le jour de Saint Jean foil dcftin£ 
pour fechoilirtm maitre; s’enecarter, e’eft 
faire une fame ; cbercher h s’y fouftraire , 
e’eft abufer de la place s’en montrsr in- 
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<Jigne : d£lt le fcruun ne fervir qu’i pi'olon- 
ger les fon&ions d’un officier quelconque, 
ce qui eft aufli libre i la loge que la muta- 
tion de perfonne , relativement aubiende 
la chofe , il faut toujours que ce fcrutin fc 
falTe dans la plus grande exa&irude , d’au- 
tantplus que le proces- verbal qui en conP 
fate , doit etre renvoye a la tres-refpeda- 
ble grande loge de France , c’eft une 
forme de proceder d’obfervance abfolue ; 
j’en fuis I’apotre avec grand plaitlr , parce 
que j’en aurois infiniment a voir recom- 
penfer par le pofte flatceur de maitre de 
la loge , les verms , le zele & la eapa- 
cite de celui d’entre fes membres qu’elle 
daignera y pr4conifer , pour le fujct & 
pour la loge meme , qui ne peut que 
gagner au changement. Quant & moi , 
mes chers freres , fuffifamment fatisfait 
d’avoir par votre prorogation , pr^fide 
depots quelqttes atinees i vos travaux , je 
ft’etends point au deli mon ambition , St 
je la borne uniquement i l’aflurance de 
pouvoir , en qimtant le marteau y empor- 
ter votre amitte 8t votre bienveillance ; 
j en ai deja pour gage (’indulgence avec 
B 6 
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laquelle vous avcz eu la charite de pallid 
les torts , qtie j’ai pu avoir pendant le 
temps de mon adminiftration : recevez 
en ce jour les excufes finceres que je vous 
fais , mes chers freres , ft par legerete , 
par diftra&ion , par oubli , ou peut-etre 
par ignorance , j’ai cu le malheur de 
commettre quelque faute : oubliez fur- 
tout li dans les remontrances , les repre- 
fentations , que j’ai du adrelfer A quel- 
ques-uns , dans les le9ons que j’ai don- 
nees ^ quelques aurres , dans les deci- 
iions fur les amendes ou dans les peines 
prononcees , il a pu m echapper la plus 
petite vivacite, le moindre ton d’aigreur. 
Soyez intimement convaincus que mon 
coeur n’en eft pas fufceptible , 8t jc defa- 
vone comme parfaitement etranger^t mon 
caraftere , tout ce qui auroit pu me 
montrer envers vous tous , autre que 
votre egal , votre frere , votre ami. 

Etvous, jeunesplantes dontje menor- 
gueillis d'avoir dte le premier cultivateur, 
vous tous enfin , mes freres , ceux £ qui 
j’ai eu le plailir de diftribuer fucceftive- 
ment St par degres les connoiflances de 
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notre ordre , confervez-en le preeieox 
fouvenir , il vous aidera a rappeller celui 
d’un maltre qui vous cherit , qui vous ho- 
nore , Sc qui n’a jamais ete jaloux de fa 
place , que parce qu’elle le mettoit a 
nieme , par Facquifition de fujets aulfi 
dignes que vous , de propager de plus en 
plus fa gloire de Fart royal , 8c eelle de la 
loge de . . . . fort des lumieres 8t du 
fecours des venerables paffe-maitres qui 
en font Ics oracles 8c les colonnes, je dois 
& leurs confeils tout le bien que j’ai pu 
faire. 

Lorfque vous me deftin^tes , mes fre- 
res, k l’avantage d’etre votre chef, je fen- 
tis d’abord tome la difficulte de remplacer 
dignement ceux qui m’avoienr devances ; 
a l’exception de l’etat civil , le moindre 
merite d’un JV^on , qualites perfonnd- 
les , prudence , fagacite , elocution , je 
ne trouvois en moi aucune de ces parties, 
que vous fembliez abandonner pour un 
peu de zele ; mais plein de confiance en 
im s pr6 ^ceii’eurs , 8c m etayant de Itur 
prefence , j’ai franchi. Vous avez pris du 
courage pour de la capacite , des phrafes. 
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fans choix pour de leioquence , de la 
timidice pour da la prudence , peut etre 
quelquefois da l’exa&itude pour de la 
figueur : d mieux apprecicr les chofes , 
vous m’eufliez vu tout i-fait vuide de ta- 
lent , tnais plcind’un amour de vou? plaire 
que je conferverai toujours. 

La feconde branche des ele&ions , 
mes freres , regarde les officiers de la 
loge ; le3 deux premiers apres le maitre 
font les furveillants. Je ne dois point vous 
laifler ignorer qu’en Anglcterre , centre 
de la ma 9 onnerie , & dans les loges cu 
Ton fuit les pratiques Sc les ufages de 
Londres , telles qu’en Hollande , en Ruf- 
fle , en Priilfe , en Suede , en Dane- 
mark , Sc dans prefque toute l’Allema- 
gne , l’ufage eft que le maitre nomine fon 
premier Sc fou fecond furvcillant : ces 
deux officiers etant les principaux refforts 
qui font mouvoir le mecanifme de la 
loge , dont tout I’enfemble roule fur eux 
Sc le maitre , il paroit alf- z naturel 
que celui qui prefide , devant connoitre 
plus en detail le merite d un chacun , 
choifill'e lui-meme des fuiets propres cl le 
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Lien feconder ; mais a cet egard , coitime 
en tonte autre chofe , je ne vous invite 
point a innover. L’organifation interieure 
de chaque loge depend fouvent des lieus 
ou elle eft lituee ; en France l’habitude 
eft devenue une loi , & je fais que , par- 
ticulierement dans notre loge , depots 
pres de quarante annecs , on a coutume 
de nonimer les furveillants par la voie du 
fcrutin. Une feule regie que je vous fup- 
plie de ftatuer invariablement pour 1’ave- 
nir , k dater de ce jour , c’eft que le fe~ 
cond furveillant de l’annee a&uelle , palfe 
de droit l’annee enfuite & fans fcrutin h 
la place du premier , a moins qu’il n’ait 
demerite de la loge , ce qui ne le pre- 
fume jamais : par ce moyen I’on n’aura 
plus k elire chaque annce qu’un fecond 
furveillant : on ne les continue pas tous 
deux , c’eft une precaution Angloife tres- 
fage , qui peut avoir et£ ignoree en Fran- 
ce , peut-etre omife k dcfaut d’un after 
grand nombre de fujets dans chaque loge , 
& que I’on ne peut gnere obferver lorf- 
qu’une loge d*bute & fc releve } mais 
elle eft utile , & il ep refulte lc meilleuar 
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eflet , parce qu’un ancien officier reftan* 

toujours en place , avec le nouveau que 

l’on y met , le fervice en eft incompara- 

blement plus exa£l , l’inftru&ion plus 

corre£te , Sc 1c maintien de l'ordre plus 

fur. 

Le troifieme objet des elections , eft 
la charge de treforier : celui qui a la 
manutention dc la caiflc 8c des deniers 
de la loge , doit etrc un horame qui lui 
plaifc Sc qu’elle fe choifilTe. Les mandats 
du maitre & les quittances poftibles a 
fournir , font les pieces juftificatives du 
compte qu’il doit £ la fin de l’annee aux 
feuls commiftaires de la loge pardevant 
le maitre, lefquels commiftaires nes font 
tin oil plufieurs pafte-maitres s’ils y con- 
fcntent , les furveillants , l’orateur , le 
fecretairc & le frere le plus ancien de 
chaque grade , autant que cela fe pent. 
Le vila des co nmilTiiires doit etre pre- 
fente en loge pour l’apurement defdits 
comptes au jour de St. Jean : les autres 
freres de la loge, qui chacun a lour tour, 
en avan^nt en grade 8c en oifice, de- 
viendront commiftaires , ne peuvent ext- 
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ger d’autres details , la ralfon eft bien 
fimple. Les comptes contiennent prefque 
toujours plulieurs emplois & articles de 
debourfes faits pour loge de grades fnpe- 
rieurs , & il eft impoflible que Ton ett 
fade palFer la fp4cification devant ceux 
qui ne les ont point encore. Par une fuite 
de cette raifon, pour kite. en regie dans 
une loge , le choix des grands officiers 
qui menent au commiffariat , ne peut 
tomber que fur des freres qui aient deji 
tous les grades que Ton confers dans 
cette loge. J’ajouterai , mes freres , une 
obfervation cflentielle dans vos cle&ions , 
qu’elles ne peuvent jamais regarder que 
des freres libres de leur temps , de lcur 
volonte , & domiciles fixement dans le 
lieu de la loge , pour qu’il n’y ait point 
de frequences lacunes aux fon£hions , 
attendu que les fubftituts que le maitre 
nomme A fon gre pour chaque emploi , 
ne font fenf4s devoir remplacer que pour 
abfence momentanee , cas de maladie , 
affaires furvenantes , ou autres empSche- 
ments accidentels. 

La place de fecretaire peut 8t devroit 
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meme etre inamovible , fauf malverfa- 
tion, cas inoui parmi des freres : quoique 
cet emploi foit flatteur 8c meme agreable 
pour 1’efprit , le travail, pour etre bien 
fait, en eft trop onereux , pour quc le 
pofte foit beaucoup brigue , ni qu’il inf- 
pire h perfonne 1’envie de faire intervertir 
la regie que Ton fuit communement ii cet 
egard. 

L’orateur eft a la nomination du maitre, 
c’eft un grand office que les logos oat de 
tout temps laifle a fa difpofition ; a fin 
qu’il puifte , auflit6t qu’il eft promu , 
faire le premier afte d’autorite grncicufe 
en faveur d’un fujet qu’il en juge capable, 
fauf a lui, cotnme l’emploi demandc de 
l’application 8c du detail , a le divifer 
& occuper & la fois deux perfonnes , 
l’une comme orateur de la loge , l’autre 
comme orateur des grades fuperieurs. 

Tons les autres offices paffent ait feru- 
tin de la loge, tels font les deux Stuarts, 
les deux infirmiers , le prepnrateur , le 
frere terrible, le thuillcur ou deffinr.teur, 
les archite&es , les experts , l’econome 
appelle en quelques loges maitre d’hotel , 
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en Angleterre depenfier , charge du de- 
tail des banquets 8t da toutes les emplettes 
pour decoration , ou autres que le maitre 
juge convenables, neceflaircs, a charge 
par ce frere detaillctir de fournir au tre- 
forier qui delivre l’argent fur mandat du 
tnaitre , les quittances de fes debourfes 
au moins pour les gros articles , fur lef- 
quels il peut s’en procurer. 

Tel eft, mes vcnerablcs freres, le plan 
un 8c vrai du procede qu’une loge doit 
fuivre dans fes ele&ions \ point de brigue , 
point de cabale , ces manoeuvres font le 
lot du profane \ les Masons, en decorant 
leur nom del’epithete de Francs, annon- 
cent que dans tous les cas ils font voces 
ii la verite, 8c que la fincerite 8c la droi- 
ture doivent etre leurs premieres verms. 
II ne me refte plus qu’a jotndre mes fuf- 
frages aux votrcs pour couronner ceux 
que vous aviez defigne , j’applaudis 
d’avance a votre choix. Que l’ordre regne 
dans la maniere de voter ; que chacun , 
feul 8c fans temoins , aille libren\ent an 
bureau du fcrutin , dipofer dans la boite 
le jugenient equitable qu’il pronouceta 
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fans dome, s'il fe fouvicnt de fes devoirs , 
8t fonde fon propre cosur ; le nouveau 
maitrc & fes officiers feront enfuite les 
differences receptions que la loge fait 
devoir nous occuper en ce jour \ dans 
un inftant ma million va Stre tout fait 
remplie : puiffe-je la terminer par des 
temoignjgss 6clatants de nton attache- 
ment pour l'art royal , &. de l’affe&ion 
vraiment fraternelle que j’ai pour tons 
les freres qui compofent cette refpe&ablc 
loge , auxquels je fouhaite joie , falut 8C 
profperite. 

N. B. Ce difeonrs eut I’effet qu’aura 
toujours le langage de 1’honnetete , il 
diffipa quelques petites fa&ions, fitregner 
rharmonie j 8t le maitre , dont l’ame etoit 
affez pure , aflez na’ive pour annoncer la 
veritc fans fanatifme, fans orgueil Sc fans 
foiblelfe , fut unaniment juge digne d’en 
relter I’interprete : la loge le continua, il 
prefide encore. 
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Vifcours prononce dans une logs de pro- 
vince , a la folemnite de faint Louis 
1765 , & pour la reception de Son 
Excellence M. le Comte de .... , qui 
fefit le mime jour. 

M on Frere, 

C’ e s t le titre que 1 ’ordre m’autorife 
& vous donner aujourd’hui , c’eft le fruit 
de vos recherches , le prix de vos tra- 
vaux , le fymbole de nos liens , la tendre 
exprefiion de nos fentiments , St vous 
conccvcz que je fuis trop flatte de l’em- 
ployer vis- i- vis de quciqu’un tel que vous, 
pour ne pas me hdtcr d’en faire ufage : 
c’eft au temps 8t a vos progres dans la 
mafonncrie , k vous en developper toutes 
les prerogatives , c’eft k nous k vous en 
faire eprouver les douceurs, c’eft k votre 
occur a realifer les efperances qu’il nous 
donne , 8c je ferai fa caution. II eft des 
cas ou , fans amour propre , on pcut 
juger d’apres foi j la nobiefle du fang 
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n’eft point un prefect inutile , celui qui 
conle dans vos veines , naturellement 
confacre pour l’honneur, eft le plus beau 
gage , 1c garant le plus folide de vos pro- 
me lies. Inftruit par une raifonnable edu- 
cation a vaincre les prejnges , guide par 
un mentor eclaire , dans les routes de la 
fagetTe , accoutume a marcher fur les 
traces de votre chef, aufti rapidement 
dans celles-ci , que dans les fentiers de 
ia gloire, je ne metonne pas que vous 
foyez avance d’un pas ferme vers le fanc- 
tuaire des Masons : puiiTe-je , au berceau 
de l’art royal ou vous etes encore , im- 
primer aftez fcrremeiit dans votre ame , 
les veritcs effentielles de l’ordre, pour 
vous faire applaudir de les avoir cher- 
chees, vous faire dcfirer, mon chcrfrere , 
dc les connoitre toujours mieux , de les 
approfondir davantage, d’en fcruter les 
maximes 8c les preceptes, d’en cherir 
ies loix , 8t de les pratiquer fans reiSche 
dans toutes les circonftances de votre vie , 
oilives ou glorieufes , vous ne connoitrcz 
jamais que ces dernieres. 

Si l'orgueil pouvoit avoir quelque prife 
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fur un Ma$on , peut etre en vous inltiant , 
tn on cher frere , en vous inftruifant autant 
<jue votre grade me permet de le faire , 
peut etre aurois je fuccombe au piege de 
ce fentiment } j’y en fubftitue un plus 
vrai , plus digne de vous 8c de moi , c’eft 
celui de la joie que tome la loge eprouve 
en admettant un fujet aufli digne que 
vous. 

J’apperqois que ces crayons vous occu- 
pent, qu’ils cxcitent votre curiofite, il eft 
jufte, apres vous avoir foumis k nos ula- 
ges, de vous expliquer vos emblemes ; 
mais avant je vous dois la partie hiftori- 
que de notre origine , telle que je puis 
vous la communiquer en ce jour , c’eft 
celle de notre etablidement en Europe , 
felon que la tradition fidelle & non inter- 
rompue nous l’a tranfmife de bouche en 
bouchc. 

Au temps dcs premieres croifadcs , 
plufieurs hdos chretiens s’etant ligues 
fous la conduite du pieux prince qui les 
conduifoit , pour conquerir fur les Sarra- 
zins la Paleftine & les lieux faints , for- 
merent unc alfociation fous le com de 
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Masons libres , par relation avec ces 
ouvriers habiles qui avoient conftruit le 
temple de Jerufalem , & dont ils deve- 
noient en quelque forte les imitateurs 
dans le projet de fa reftauration , but 
apparent de tous les croifes. Si je parlois 
Jimplement a votre efprit, man cherfrere y 
jc pourrois , en fuivant la carrierc equi- 
voque des reclierchcs hiftoriques, charger 
de l’ctalage d’une froide erudition , l’ori- 
ginc antique & primitive de la ma^onne- 
rie ; j’elfaierois d’oppofer aux fables que 
le vulgaire debite a cette occafion, d’heu- 
rcufes antithefes , dont le fens obfeur & 
diiTicile fe perdroit dans la nuit del temps } 
mnis je parle a votre cceur, mon cher 
frerc ; la verite fans nuage peut feule le 
toucher , e’eft e!le que je vous prefente. 

La guerre fainte a donne l’etre & la 
focietc des Francs- Ma 5 ons , unc fource 
aufli pieufe n’a dft produire que 1’amour 
general de la vertu ; elle nous anime, 8c 
e’eft fon temple que nous erigeons aujottr- 
d’hui dans nos occurs : la defeription im- 
parfaite de celui que le plus fage des 
/ois eleva dans la cite fainte, an fupreme 
Archite&e 
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Archite&e de l’univers, 8c dont 1’ordre 
adopte 1’efquiire & les fymboles , ne 
fournit que d’ingenieufes allegories qui 
nous font goflter la plus faine morale , 
& nous invitent a la pratiquer. En con- 
fervant des Masons croifes, les rits , les 
mots , les ceremonies & les initiations 
rnyftiques , dont ils etoient convenus 
entr’eux pour fe diftinguer en pays enne- 
mis, nous avons rendu Icurs ufages plus 
propres k nos mccurs, peut-etre meme 
plus utiles a rinimanite. 

Vous n’ignorez pas , mes freres , que 
le fucces des croifades rut infiniment in- 
ferieur & l’efpoir de ceux qui les avoient 
entrepris : la difperfion generate entraina 
celle de la fociete des Masons , plufieurs 
attaches par preference 8c par etat a 
certains chefs des croifes , les fuivirent 
a lour retour en Europe : je pourrois 
fingulierement vous en citer un nombre 
qui paflerent en Angleterre a la fuite de 
Kichard , Cceur de Lion, fous le regne 
duquel ils eurent le privilege de continuer 
leurs myfterieufes affemblees, 8c jouirent 
des prerogatives les plus emincntes , ainli 
Tome II. C 
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qu’en font foi les chartres des parlements. 
De la , diverfes families qui depuis fe 
font etablies en dilFerentes parties de 
l’Europe , ont promulgue les principes 
de l’art royal , & c’eft par ce canal qu’il 
eft parvenu en France , fans alteration , 
dans toute fa piirete , tel enfin que j’ai 
l’avantage de vous le developper aujour- 
d’hui , mesfreres. 

Je paffe legerement fur routes les revo- 
lutions que l’ordre a eprouve j il fuffit , 
qu’egal dans fon objet , un dans fon 
mode , invariable dans fes formes , je 
puilTe vous communiquer fes maximes 8c 
fes loix telles qu’elles etoient dans leur 
origine. L’amour de I’humanite en gene- 
ral , le ddfir des fecours reciproqnes , la 
convenance des humeurs , la conformite 
des opinions , le rapport des befoins 8c 
des moyens , fut de tout temps le premier 
lien des hommes , 8c j’ofe vous afiurer , 
mon frere , que perfonne jamais ne les 
a mieux connus que les Francs-Macons. 
Dc li, cette theorie habituelle des vertus 
qui les cara&erifent , fpeculation vuide 
pour le vulgaire , habitude genereufe 8c 
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conftante pour nous ; tie la fur-tout cette 
egalite fi parfaitement etablie , qui nous 
met tous au m£me niveau, qui diffipe le 
preftige des rangs , qui detrim les jeux 
du hafard , 8c qui nous ramene fans 
degout 8c fans difficuite a la fimple qua- 
lity d’homme , la feule precieufe , 8c 
fouvent trop negligee. Tout autre k ma 
place, monfrere , commettroit peut-etre 
une imprudence, en infiftant fi fortement 
fur cette egalite qui nous honore 8c nous 
diftingue ; !e langage de la verite peut 
paroitre fufpeft , quand celui qui le dent 
femble avoir int£ret de la faire valoir : je 
ne puis en etre foup?ohne j fait pour 
favoir apprecier ce que vaut lc plus ou 
moins de naiffance , vous devez m’en 
croire , lorfque , oubliant moi-meme ces 
pretentions frivoles , je vous invite a 
legalite precieufe, cimentfolide de notre 
union 8c bafe inebranlable de tout 1’edi- 
fice. N’apprehendez jamais que hors du 
cercle des loges , un Ma 9 on quelconque 
cherche & sen prevaloir : fort talent eft 
fur-tout de favoir diftinguer les m'l’rites 
reels 8c celui de convention , fon ufage 
C z 
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eft de les honorer, & jamais tin bon 

frere ne s’en ecarte. 

Un bon frere. ... . Concevez, dc grace , 
toute l’etendue de ce mot, il peint a la 
fois le patriote , le fujet fidele , le citoyen 
honnete, l’ami zele , l’homme religieux. 
Des vertus aufli douces , qui doivent 
vous etre aufli familieres , vous rappro- 
choient neceflairement , mon frere , de 
Ja fociete ou Ton fache reduire en aftion 
dcs principes qui, chez le refte du monde, 
ne font qu’un recit froid & des axioines 
fteriles. 

Tel eft, me s freres, l’abregc de notre 
morale , tout concourt a fon maintien , 
tout chez vous y eft analogue vous en 
jugerez aifement b Implication des cm- 
blemes qui font foils vos yeux. ( Le maitre 
fit vraifemblablement ici Implication du 
tableau.) Vous ai-je tenu parole, mon 
frere? & d'apres cette legere analyfe , ne 
trouvez - vous pas que le fiecle de la 
magonnerie feroit en eftet 1’age d’or, fi 
tons les hommes pouvoient y pariiciper ? 
mais telle eft la fatalite , que l’ufage des 
meilleures chofes rendu trop commun 
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& tiop general, en degrade l’effence , 
en attlnue la valeur ; renfermes dans leS 
homes etroites d’un nombre choifi , le 
depot des Masons s’eft confervfe jufqu’a 
nous a I'ombre du fecret 8c du myftere . 
dans des temps plus heureux nos freres 
en ont fenti la neceflite , puifqu’ainfi que 
je vons 1’ai dit , lors des croifades , its 
formerent une efpece de corps a part , 
& deguiferent foigneufement leur inftitut 
fous des furfaces fymboliques. Je regrette 
fincerement d’etre oblige de proportiqa- 
ner le develbppement de nos ufages ati 
volume de connoiffances qu’il m’eft per- 
mis de vous departir en ce jour : fans 
cela , more frere , parcourant avec vous 
toute l’hiftoire de la guerre fainte, vous 
connoitriez bientbt tous nos progres , St 
paflant fuccefiivement d’une croifade h 
Tautre, je me garderois bien d’omettre 
celle oii le plus faint heros de la France, 
un de fes plus dignes monarques , fe 
montra notre plus ardent prote&eur. Aux 
traits qui m’echappent , mis freres , vous 
avez dejk fans doute devine le nom de 
faint Louis. Qu’il eft flatteur pour nous 

G 3 
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de pouvoir , en celebrant aujourd’hui la 
memoire reveree, fainte & glorieufe de 
ce pieux fouverain , folemnifer en meme 
temps l'augnfte nom du pere des Fran- 
cois ! Des rapports heureux , une parite 
fenfible de vcrtus, d’heroifme , de piete , 
m’engageroient involontairement aux de- 
tails dn parallelc , fi les bornes de ce 
difcours pouvoient le permettrc. Comme 
Francois , mon amour eft jufte , comme 
citoyen , mon devouement eft parfait j 
comme Macon, je double ce fcntiment 
& l’eprouve avec plus d’a&ivite ; vous le 
partagez tous , r.ies freres, j’en fuis fur , 
& cette refpechible loge , dont depuis 
Jong- temps je connois la facon de penfer , 
n’a de vrai patron que fon roi. Je la trouve 
bienheureufe d’avoir a ce moment pour 
temoins de fa joie , des fujets diftingues, 
dont le m6rite reconnu du prince , eft 
marqu6 par les rangs qu’ils occupent , 
& par des emplois qu’ils honorent. Rien 
n’eut manqui fans doute h notre fatisfac- 
tion , ft celui qui , dans cette province , 
repr£fente fi dignement ce monarque , St 
qui joint aux plus belles qualites civile s , 
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cellc eminente d’etre Ma$on , avoit pu 
aflifter a nos fetes , fa prefence les cut 
embellies, j’aurois particulierement defire 
fjti’il put unir foil fuffrage aux acclama- 
tions que la loge prononcc-ra tonjours 
avec tranfport au nom de Louis le Bien 
Aime : vivat , vivat , vivat, 

N. B. Ce difcours eut ete depiace dans 
la bouche d’un homme fans naiftance , 
vis-a-vis d’un homme qui en avoit; il eft 
a prefumer que Ie maitre Sc le recipien- 
daire etoient a peu pres but a but a cet 
egard. Cette maniere delicate de precher 
1’egalite , ne perfuaderoit pas abfolumeut 
que ce fut une cliofe ft merveilleufe, on 
y perdroit trop : la finefle du ta& , Sc la 
noblefle des idees nc va guere qu’avec 
cclle du fang 8t de l’education : il regne , 
au furplus , dans ce difcours , un ion de 
bonne foi qui fait honneur au maitre , 
c’eft un homme de probite qui n’amufe 
point le candidat par des fables ; il lui dit 
tout d’un coup l’origine probable, & fur 
le but poffible il leve adroitement le coin 
du rideau. 
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Difcours prononcd a la riception de plu- 
Jieurs Apprentis , a la Logs du Prince 
de S. S. a Naples , en 1745. 


Il m’eft tres-flatteur de pouvoir vous 
donnerce litre, & je ferai charme de vous 
developper avec le temps toutes les glorieu- 
fes prerogatives qui y font attachees. Ad- 
mis par votre propre defir, & parun fuf- 
frage que vos qualites perfonnelles vous 
afiuroient, dans notrerefpe&able fociete , 
apres avoir brave les prejuges du fiede , 
Jes opinions du profane , apres avoir fran- 
chi par une conftance decidce , les difFe-^ 
rentes epreuves qui vous out conduit dans 
le fanduaire augufte de la ma<jonnerie , 
il eft jufte enfin que je vous fafte part de 
la lumiere que vous avez cherchce avec 
tant de foin , & que non content d’avoir 
frappe vos yeux par le vif eclat de fes 
rayons , j’echau/Fe votre cceur , je l’anime , 
j’eclaire votre ame 8c votre efprit , eu 
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vous devoiiam Ies myitercs de nos loges , 
en vons faifanr connoitre i’objet veritable 
de nos travaux , Is but efTentiel de notre 
aiTociation , les regies de notre conduite , 
& les priucipes de notre morale. Tout 
ce que nous faifons eft relatif a la vertu , 
c'efl fon temple que nous batiftons , St 
les inftrutnents fitr.ples & groftiers dont 
nous faifons ufage , ne font que des fym- 
boles de l’architeelure fpirhueile qui nous 
occupe. Vous verrez , mes frercs , e:i 
avar^ant dans les grades de iordre , qua 
votre zele vous meritera fans douts, com- 
bicn l’allegorie en eft ingenfoufemenr 
foutenue : je ne puls , quant a prefont , 
vous developper de nos fecrets , que c^ux 
auxquels l’etat d ’apprenti, vous perniet 
d'etre inities : je ne vous tracerai point 
la partie hiftoriqiie de notre origine , coti- 
fultez les livres faints vous en trouvercz 
1’epoquc a cells de cette fuperbe batilfe , 
qui confacra par la fogeffe du plus grand 
des rois , un monument magnifique a !a 
gloire Sc an cnlte de i’Eternel : par cette 
legcre ebauche vous concevcz aifement , 
mufiwt , quelle fut la nobleife Sc fob- 
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jet de notre affociation primitive : le 
meme efprit nous anime toujours , 8c 
quoique refferres aujourd’hui dans les 
bornes etroites d’un travail purement fpe- 
culatif, nous ufons encore des memes 
moycns , des mSmes mots , des memes 
ceremonies. C’eft ici le moment de vous 
expliquer celles de votre reception. . . . 

Cette courte explication, mes freres, 
diflipe le prcftige qui a pu vous preoc- 
cuper avant de nous connoitre : vous voil& 
enfin a portee de nous rendre juftice, nous 
ne vous en impofons ni fur nos principes 
ni fur nos fentiments : reunis pour le 
meme but , remplis du meme zele 
nous fommcs tous freres , & nous 

en faifons gloirc ; ouvrages pareils d’une 
meme providence , nous lommes tous 
cgaux , la naiiTance , les rang® Sc la for- 
tune , ne nous fonent point de ce jufle 
niveau , qui devroit , & ce que jc crois , 
reduire tous les hommes a leur valeur 
intrinfcque : la vertu feule Sc les feuls 
tilents nons diftinguent plus ou moios, 
&C la bade jaloufic n’occupe jamais chcz 
r.ous la place de la noble emulation. En- 
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fin , mes freres , nous fommes des hom- 
mes droits , fimples , fideles , vrais j 
modcftes dans nos plailirs , decerns dans 
nos mceurs , ellcntiels dans notre amitie, 
fermes dans nos engagements, foumis a 
nos regies , exa&s a nos devoirs , (in- 
ceres dans nos promefles. Je vous peint 
d’un feul trait, mes freres, nos obligations 
& nos qualites : il ne vous (era pas diffi- 
cile de vous accoutumer aux unes, puif- 
que je ferois caution que vous poifedez 
deja les autres. Mais fur-tout, mes freres, 
n’aviiiltons pas nos. myfteres en les com- 
muniquant aux profanes ; des vertus que 
nous devons pratiquer aufterement , au- 
cune n’eft plus necefiaire que la difere- 
tion : les meilleures chofes cdfem de 
letre , en devenant trop communes , 5c 
les bommes ordinaires done le coeur eft 
blafe , n’y gagnent rien •, je ne puis trop 
vous inviter au fecret , mes freres nou- 
veaux requs , Sc je crois qu’il fulfil de 
rappeller ces beaux vers d’un de nos mo- 
dernes : 

La chute bien fouvent des phis puilfants (cats , 
Ne vienrque d’un fecret que Ion ne gatde pas. 
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N. B. he fanatifme & la preemption 
femblent avoir compote cette harangue; 
il eft plus honnete de montrer & un can- 
didat , les Francs - Masons tels qu’ils de- 
vroient etre , que de les eloger fi fort fur 
ce qn’ils font, quand ce n’ell pas chofe 
tout-a fait prouvee. Un grand orateur dit 
un jour , & ce n’etoit pas le plus mau- 
vais endroit de fon difcours , d’autant 
que la penfee etoit vive : » Nous ne ve- 
il nons point en loge pour nous remer- 
» cier de ce que nous fommes vertueux, 
» mais pour nous exciter <i le devenir 
» encore davantage. » 
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Difcours prononce a la Loge S. T. d Pe- 
tersbourg , le premier mars 1760, vie ax 
fiyle , a un travail d’ApprentL 


M 


£ s Freres , 


Le bandeau de l’erreur eft done en- 
fin tombe ; un jour nouveau vient de luire 
pour vous : !a participation a nos myf- 
teres tjue votre conftance vous a mat- 
tee , diffipe abfolument les prejuges , 
les faulTes opinions que 1'ignorant vulgaire 
nous avoit infpires peut etre. Scque peut- 
etre auffi vous aviez adopt? faure de nous 
connoltre. Vous ne voyez plus dans notre 
fociete cet aflfomblago monftrueux d’hom- 
mes impies , voluptueux , intrigants 011 
rebelles , titres odieuK que les profanes 
nous do nent communement , Sc dent 
les inductions , fi la perverfite reuffillbit 
& les accrediter , feroienr encore plus fu- 
nefte pour ncus en ce pays que dans tout 
autre-, tandis que notre ordre au contraite 
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ns rcfpire que la vertu; ne connoit que 
fes maximes , ne nous prefcrit que fes 
prccepres , ne cherche qu’a !a faire ger- 
mer dans nos coeurs. Votis ferez aifement 
convincu de cette verite, mon chtr frere , 
en fuivanr la ma^onnerie dans tous fes 
points , vous verrez qu’elle eft relative & 
cet objet. 

Le premier de nos devoirs eft l’hom- 
mage legitime de refped , le jufte tribut 
de rcconnoiftance quc l’homme ne peut 
refufer a l’Etre fupreme. 

La feconde de nos obligations , eft 
i’attachement inviolable au fouverain , le 
zele & l’amour que tout fujet doit a fon 
legitime maitre. 

Notre troifieme regie enfin , nous af- 
trcint aux devoirs reciproques de la fo- 
ciete. Voila , ft je puis me fervir de cette 
expreflion , les trois colonncs fondamen- 
tales de notre union. II en refulte les plus 
heureufes confluences pour le bon or- 
dre , & cette harmonie generate fans la- 
quelle aucune fociete ne peut fe foutenir. 
De 1& cette defenfe exprefie d’elever ja- 
mais en loge aucune queftion fur la re- 
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ligion, d’agiter les matieres da politique , 
ou d’egaycr la convcrfation aux depens 
du prochain : ces fortes de propos occa- 
fioneut toujours de 1’aigreur , 5 c finiffeut 
par Ialfler fouvent dans fame de celui 
qui fuccombe a la difpute , de l’animofite 
contre fon vainqueur. 

N’imaginez pas , mes freres y que pour 
cela nos converfations en foient plus lie- 
riles ou moins am 11 fames : la liberte qui 
nous cara&erife', la liberte, vrai attribu: 
d’tin Frar.c-Macon , devife , ame , objet 
de notre fociete, preiide a nos affemblees 3 
elle affaifonne notre joie , embelht nos 
myfteres , elle eft la fource de nos plai- 
lirs : mais toujours honnete, toujours de- 
cente , toujours moderce , elle ne nous 
permet que cette volupte fage , qui fans 
exces , fait jouir des biens dont nos fens 
aiment le delicat ufage , & le rernords , 
enfant de la dcbauche , n’empoifonne ja- 
mais nos amufements. 

Croiriez-vous, mes freres , qu’une mo- 
rale aufli fevere en apparence, (i flatteufe 
en effet,put meriterlacenfure, le blame, 
je dirois prefque le mepris d’un tas d’a- 
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veuglesjc’eft le mot , 5c je Pai bien trouve, 
qui la condamncnt fans la connoitre ? 
Que ne pouvons - nous , pour le bien de 
Fhumantte , communiquer a tous les mor- 
tels nos lemons & nos aimables prati- 
ques ! mais par un fort bizarre Je l’efprit 
humain , les bonnes chofes degenerent 
prefque toujours err fe generalifanr. Peu 
de coeurs font affez droits , pen d’efprits 
alfez juftes , peu d’ames affez epurees , 
pour gouter le prix de nos myftercs , 8c 
s’accoutumer a nos travaux. Reduits , 
crainte de profanation a les couvrir tou- 
jours d’un voile 6c d’un fecret impenetra- 
ble , nous fommes expofes a des foup- 
cons 'qui nous avililfent : 8c qu’importe 
apr6s tout , Popinion de ceux qui nous 
font ctrangers ? jaloux feulement de Pef- 
time de nos freres , contentons- nous de 
forcer le public a nous refpe&er par des 
a&es exterieurs de vertu qui le falfent 
rougir de ne pouvoir nous imiter. La ma- 
$onnerie elle-meme nous en indique les 
moyens , puifque fon principal motif eft 
i’exerciee eontinu d’une charite tendre 
8c genereufe. Nous ne devons pas bor* 
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ner a nos freres feiils , ce precieux fen- 
timent; qu’il s’etende jufqu’a ceux memes 
qui nous oppriment 8c qui nous decrient : 
c’eft toujours par Ies bienfaits que Ton ra- 
mene les injuftes , ou que 1’on confond 
les ingrats. D’ailleurs , mes freres , il re 
faut pas perdre de vue que les hommcs 
paitris du meme limon , font tons egaux : 
notre fcience developpe plus particuliere- 
ment cet axicme raifonnable , il eft 
general , & les corollaires qui en reful- 
tent , s’appliquent meme hors de la loge 
au foulagement du prochain. Les faveurs 
de la fortune » les prefents du hafard , 
les diftimSHons du fort , n’alterent pas le 
niveau qui fublifte parmi nous ; 8c re- 
marquez , je vous prie , cette fagcfle 
figuliere de notre inftitution , qui en 
nous reduifant tous k un tau egal, no 
permet de nous faire valoir que par plus 
de vertus , ou de merite reel. De la cette 
emulation fans jaloulie , honneurs que 
l’on envie point , grades que Ton s’efForce 
de meriter , prerogatives qui n’excitent 
jamais qu’un defir d’imitation. Que nous 
fommes heureux , mes freres, d’etre aifea 
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eclaires pout connoitre les routes qui 
menent a ces precieux avantages ! Que 
nous fommes beureux d’etre les ouvriers 
d’un temple fpirituel que nos cceurs 
s’efForcent delever £ la vertu , allegorie 
du chef-d’oeuvre que le roi le plus fage 
fit eriger a l’Eternel ! a fon exemple , 
entreprenons avec courage , executons 
avec fagefle , embelliflbns nos ouvrages , 
mais fur- tout point de mediocrite j un 
Maqon ne doit rien vouloir d’imparfait. 

Derobons aux profanes nos rnoyens , 
nos methodes , nos loix *, qu’un fecret 
profond les cache h fon cceur deprave , 
e’eft ce que je ne puis trop vous recom- 
mander, mes freres nouveaux rc$us j il 
faut etre dilcrets jufqu’au fanatifme , vous 
ne devez pas meme dire oili s’eft tenue 
la loge, ni nommer ceux qui y ont afliftc : 
fouvenez- vous touiours de vos engage- 
ments , foyez z£les , foumis , diferets , 
fideles , vous ferez bons Masons & 
nous nous applaudirons de vous avoir 
admis parmi nous , li votre conduite 
foutenue vous en rend aufli digne que 
votre phylionomie l’annonce. 
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N. B. Ceci m’a bien l’air d’nn ouvrage 
de pieces de rapport , c’eft pent etre tin 
bicn \ les tableaux mofaiques durcnt plus 
quc les autres. Le travail de celui qui 
rechauffe de vieilies idees , reflemble 
affez a celui d’un manoeuvre qui recrcpit 
tin vieux mur : mais comment ne fc pas 
repeter fur dcs images qui ne doivent 
pas eirentiellement varier da vantage que 
les mors, les attouchemer.ts 8c les ligr.es? 
Paur-etre en parcourant les grades trou- 
verons nous qtielqtie chofe de ncuf, je le 
delire. 
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Difcours de reception pour un homme de 
qualite , le 16 feptembre 1764, /ogc 
d'Apprenti. 

JVXoN CHER FRERE, 

Puissiez - vous fentir aufli vivement 
que moi tout le prix de ce titre flatteur 
que l’ordre vous accorde en ce jour , 
comrae la premiere recompenfe de la 
ferveur & de la refolution avec laqtielle 
vous avez cherche de 1’obtenir : j’efpere 
en vous montrant les prerogatives , vous 
convaincre qu’il n’eft point chez nous 
un mot frivole ; vous faiie gouter nos 
maximes & nos preceptes, & vous prou- 
ver dune maniere invincible que la ma- 
qonnerie dont le but eft de faire des 
hommes vertueux , a fu , a un objet ft 
noble , aftbrtir ingenieufement jufqu’aux 
ceremonies meme de votre reception , 
dont le fens vous fera explique. 

A la theorie des feutiments agreables , 
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dont le rnonde le plus poli n’eft fouvent 
qu’une ecole imparfaite , vous verrez , 
mon frere , que nous favons allier la 
pratique des vertus les plus douces , 
orner les liens de la fociete des guir- 
landes du plaifir , femer les flcurs fur 
les femiers de la fagefle , reinsure I’hom- 
me dans la fphere , Sc favoir fans l’avilir 
le ramener aux fimples pretentions de 
la nature , en ecartant routes les nuances 
que le hafard & le caprice des conven- 
tions voudroient faire pafler pour des 
droits } on annoblit fon etre en lui fai- 
fant conooitre fa valeur elfentieile , e’eft 
le fecret de la ma^onnerie , e’eft le 
triomphe de l’ordre , e’eft celui de l’hu- 
manite. L’egalite etablie entre nous, ce 
niveau equitable qui place 1’homme de 
cour i cote du fimple citoyen , le general 
fur la meme ligne que le patriote ignore , 
le magiftrat d’un ordre fuperieur fans 
aucune diftin&ion pres du modefte culti- 
vateur ou de l’artifan honnete , les rend 
membres d’un meme corps , unis pour le 
meme but , occupes du meme objet , 
ils font allujettis aux memes regies , le 
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merite fcul peut introduire oil autorifer 
des dilFerences. Ne penfez pas , mon 
cher frere , que nous ignorions les egards 
qu’un fang illuftre determine en general 
dans la focicte , ou que rebelles aux 
ufages re^us , les Masons s’ecartent 
jamais de la legitime portion de defe- 
rence due h ceux qui , comme vous , 
portent un nom refpeftable 8c refpe£fc : 
plus lls fembleront en oublier le pref- 
tige , plus nous afle&erons de nous en 
fouveriir. Les honneurs que nous ren- 
dons h nos freres nous relevent , e’eft un 
reflet qui nous fait valoir , nous gagnons 
h leur eclat , St il eft fans exemple que 
hors de la loge , un Majon abufant du 
ton familier qui regne dans nos alfom- 
blees , ait perdu de vue ce qu’il fc doit 
a lui-meme dans la perfonne dcs autres. 
La partie de notre hiftoire que je puis 
vous communiquer a prefent , vous prou- 
vera cette verite j vous y vertez par 1& 
la veneration que I’ordre a pour les per- 
fonnages illuftres qui font confacres dans 
fes faites , que nous favons apprecier ce 
qui merite de I'etre , Sc vous convien- 
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tirez peut-etre avec moi , que le noin 
du premier baron chreticn, dont le votre 
perpetuera la gloire , n’eft pas deplace 
dans la Me brillante de ceux dont les 
croifades font mention. C’eft a cette 
epoque precife qu’il faut fixer celle de 
notre etabliflement en Europe , 8tc. 

Que le vulgaire, f£cond en idees fabu- 
leufes , prete a la ma$onnerie une fource 
difference , il lui convient de fe tromper 
fur ce que nous fommes : que quelques 
auteurs Masons amis des furfaces 8c de 
tout ce qui porte l’empreinte du prodige 
8c du myfterleux , ait appuye ces alle- 
gations par des recherches prifes d’anti- 
thefijs obfcures , de chroniques equivo- 
ques , dont les rapports guindes par des 
allegories bizarres , ont pu eblouir des 
efprits peu foucieux de la verite , c’eft 
l’elfet du fanatifme , malheureufement il 
eft de toos les etats ; mais vous , mon 
frere , vous dont le cceur 8c I’efprit ne 
font certainement deftines qu’aux chofes 
vraiment raifonnables , j’ai du vous prd- 
fenter fans nuage le tableau fincere de 
notre origine ; j’aurois pu comme un 
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nutre la perdre dans une antiquitc re- 
culee ; mais l’ordre n’en feroit pas plus 
refpe&able qu’il 1’eft en eflet \ il fuffit 
de favoir que jufqu’& ce jour , il s’eft 
maintenu malgre les attaques du profane, 
& l’abri du titre augufte de la fraternite , 
qui nous ret^ant fans cede nos obliga- 
tions ne nous a pas permis de nous en 
ecarter. Semblables au faifceau d’Efope , 
c’eft notre union , l’harmonie , le con- 
cert qui nous ont foutenu •, le fecret in- 
violablcment prefcrit , folemnellement 
promis , invinciblement gard£ , a con- 
ferve nos pratiques dans leur puretc. 
Amis de la vertu , toujours appliques a 
la faire fleurir parmi nous , elle occupe 
nos Ioifirs , comble nos veeux 8c fait 
tout notre bien. L’allcgorie de nos ufages 
prend fa fource dans la necefllte des 
precautions , & le danger d’avilir en 
communiquant & la foule , des maximes 
qui ne font precieufes que pour le petit 
nombre d’hommes choifis , que leur 
cceur reellement honnetes , rend capa- 
bles de les bien gouter. Nos crayons 
n’oiTriroient a Phomme ordinaire qu un 
fpe&acle 
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fpe&acle fade , line furface minutieufe , 
ils font pour nous des objets continuels 
de meditations profondes , de combinai- 
fons favantes , de lemons fages, d’exem- 
ples puilTantsqui , par des images 8c dcs 
iymboles , amaigament , pour ainfi dire , 
notre ame Sc notre efprit avec les pre- 
ceptcs de la plus faine morale. Ce feroit 
prefque ici le moment de vous les expli- 
qucr tous , mais je ne dois point anti- 
ciper , je ne dois point vous oter Ie 
plaifir {uccefllf de parvenir par les difle— 
rents grades de Tordre aux counoiflances 
fublimes des myfteres qu’il vous referve , 
8c je n’ai garde de me priver moi-meme 
de la fatisfa&ion de vous les departir par 
degres , fi votre fejour dans cette ville 
vous met k portee de les recevoir dans 
cette refpe&able loge , qul ne fera pas 
moins crnpreflee , rnon cher frcre , de 
vous les accorder, que vous de les me- 
riter par I’exa&itude a nos travaux , votre 
zele pour nos pratiques , 8c 1’exercice 
fenfible des vertus dont je vous ai fait 
1’apologie , 8c que j’irois rechcrcher dans 
votre propre coeur , It le germe cn ctoit 
Tome II. D 
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perdu , tant je fuis perfuad^ qu’elles y 
font naturelles 8c analogues. La place 
que j’occupe par Ie fuffirage & I’indul- 
gence de tous mes freres , me vaut au- 
jourd’hui le plailir , en vous initiant , 
d’acquerir un fujet diftingue a 1’ordre , un 
relief £ la loge , un prote&cur aux Ma- 
90ns , un frere qui les honore , un ami 
qui leur en donnera des marques : jaloux 
fingulifcrement de ce dernier litre , qui 
contient en foi l’cxpreflion complete des 
fentiments que nous defirons , je cher- 
cherai toujours a ie meritcr de votre part. 

N. B. II eft permis de donner des 
le<;ons , 8c tout homrne en eft fufeepti- 
ble , lorfqu’elks font amenees avec art , 
8c touchecs avec une forte de dclicatefle 
qui decele autant la noblefte de cclui qui 
parle, que celle de cclui que l’on inftmir. 
Si la ft: tu rie eft fupportablc , e’eft fans 
doute dans le cas oil elle femble deftinee 
& faire gouter des maximes 8c des verites 
utiles. 
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Dernier difcours pour travail d'Apprenti , 
a la riception (Tun liomme du commun t 
le 15 janvier 1766. 

JVIoN CHER FRERE , 

Trois mots que le hafard n’a point 
affemble , mais qu’une jufte combinaifon 
a reuni depuis l’exiftence de 1’ordre , pour 
exprimer le fentiment qui nous anime , 
font aujourd’hui le litre dont la fociet6 
vous honore , 8c dont elle rccompenfe 
la fount! (lion & la conftance que vous 
avez fait paroitre 5 vous Sees & nous , 
vous nous devenez cher , nous vous 
regardons com ins notre frere , eflfor- 
cez-vous d’apprecier tons les avantages 
qui refulcent du lien que vous venez de 
contra&er , & dont les agrdments 8c la 
douceur dependront toujours de votre 
conduite 8c de vos bonnes quailtes. Avant 
votre initiation Ton vous a prevenu que la 
ma^onnerie n’exigeoit 8c ne propofoit 
D 2 
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rien de contraire k la religion , k la fide- 
lite que l’on doit au prince , a l'etat , 
aux bonnes mceurs j les termes de l’en- 
gagement out dii vous en convaincre ; 
mais n’oubliez jamais , mon frere , qu’il 
eft indiftoluble , que la mort feule peut 
le rompre , 8c que I’ordre vous prefcrit 
une obeifiance parfaite , une fidelite in- 
violable , une difcretion a toute epreuve. 
Vous etes a nous , c’eft-a-dire , qu’apres 
avoir rempli les obligations de l’etat dans 
lequel la providence vous a place , le pre- 
mier devoir d’un bon Maqon , vous vous 
devez tout entier a la fociete dont vous 
voila membre } que vos talents lui font 
acquis , & font partie des ce moment 
meme , du fonds public & commun fur 
lequel elle affeoit le fticces de fes travaux, 
& vous lui ferez cher a proportion des 
efforts que vous ferez pour la feconder. 
Les ouvrages auxquels elle s’occupe n’ont 
rien de difficile , les fymboles du temple 
de Salomon auquel remonte l’origine de 
l’ordre , ne font que l’image du temple 
de la vertu que nous cherchons a elever 
dans nos cceurs ; nous efperons trouver 
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dans le votre des materiaux propres a 
conftruire ce fublime edifice , dont la 
bafe eft l’honnetete & l’amour du bien , 
dont les colonnes principales font la ch<t- 
rite & famine. Vous avez acquis un droit 
inconteftable a ce double fentiment que 
nous ne negligeons jamais de mettre en 
pratique : c’eft la devife cfientielle des 
freres , ce nom pr6cieux vous rapproche 
de nous , il cotnble tous les vuides qui 
nous feparoient , 8c retablit I’egalue , le 
premier vceu de la nature ; nous y defe- 
rons fans gene & fans regret , mais fans 
nousavilir \ foyez«en flatte, mon frere , 
mais fans en concevoir aucun orgueil \ 
plus des hommes fuperieurs oublieront la 
diftance , plus il vous con vie nt de vous 
en fouvenir , fi vous voulez en effet qu’elle 
foit effacee : un des motifs qui vous a 
conduit ici , pouvoit bien etre le defir 
de vous lier avec des gens auxquels fans 
cela peut- etre vous feriez refte inconnu ; 
cette envie eft louable , & vous ne ferez 
point trompe ni fur la prote&ion que 
cela peut vous valoir , ni fur les fecours 
que vous etes fonde d’en attendre , ni 
D 3 
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fur Ie ton d’amenite dont ils uferont avec 
vous , fi de votre cote , fulele au carac- 
tere que vous aanoncez , ft C qui en gene- 
ral eft celni de l’honnetete & des bonnes 
mceurs , vous ne vous ecartez jamais de 
nos preceptes. Un vain defir de curiofite 
nous a fouvent amene fcien des recrues , 
l’efpoir de rencontrer des chofes furnatu- 
relles ou merveilleiifes , eft 1’aiguillon 
d’un efprit faux & inconfequent ; mais la 
jouiflance des precieux avantages qui fui- 
vent la pratique de la vertu ; 1’exercice 
conftant des droits de l’humanite ; 8t le 
maintien de fes privileges , voil^ le trefor 
du /age , cclui d’une ame droite , le 
inoyen qui nous rapprochc 8c ce que nous 
vous promettons. La charit6 eft notre 
apanage , mais nous cn moderons le 
zele , & diftinguant avec juftelle les 
befoins dont la fortune a feulc le tort , 
d’avec ceux auxquels la faineantife , I’in- 
dolence ou l’inconduite expofe , notre 
bourfe eft ouverte aux premiers , riotre 
cceur eft fourd aux cris indecents de l’au- 
tre , parce qu’un a&e vertueux ne peut 
jamais autorifer un vice , ou le recom- 
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penfer. Admis a nos travaux , mon cher 
frere , vous gouterez le noble ferieux de 
la morale qui nous occupe , l’explication 
de nos fignes , de nos mots , de nos figu- 
res , des ceremonies meme de votre re- 
ception , tout y repond : par-tout vous 
verrez la vertu , fon temple , le culte 
que nous lui rendons. Admis a nos plai- 
firs , a nos jcux , a nos banquets , vous 
la verrez encore pr£fider a ces petites 
fGtes , ou la moderation , la temperan- 
ce , & l’honnetete fait , fans rien refufer 
aux befoins de la nature , aux chofes 
meme qui flattent le gout , defendre les 
exces qui avilillent I’homme , degradent 
la raitbn 8c font rougir la dccence. Le 
profane , c’eft: ainfi que nous appellons 
quiconque n’ell pas Ma£On , peut bien 
fuivre le torrent impetueux des paffions 
qui 1’entrainent , it n’a pas les memes 
freins que nous , & c’elt en quoi notre 
foci£te donne tacitement au public des 
leijons utiles qui n’ont jamais fair du pe- 
damifme , 8c qui ne confiftcnt que dans 
le merite du bon exemple. Nous fommes 
difcrets fur nos ufages , mais la conduite 
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exterieure des Masons doit toujours. dece- 
it leurs principes , celt un amour pro- 
pre pcrmis : quant au regime effentiel de 
1’ordre , vous apprendrez biemot a le 
connoitre , mon cher frere , it confide 
fur- tout cn une entiere fubordination aux 
chefs dans l’ordre , 8c h ceux que des 
grades fuperieurs , prix du travail & de 
l'afliduire , etabliffent comme juges entre 
nous : il faut encore y ajoutcr une difcie- 
tion a toute epreuve , je ne puis trop vous 
la recommander , mon cher frere , l’or- 
dre ne s’eft foutenu que par-la: dire aux 
profanes nos fecrets & nos rits , nc feroit 
paslcs rendre meilleurs, mais les expofer 
a profanation : contents du bonheur qui 
nous eft referve , attendons , fans en me- 
fufer , que Ton vienne nous demander 
d’y participer , 8c fur- tout examinons 
bicn fi Ton en eft digue. Nous efperons , 
mon frere , ne pas nous etre trompe a cet 
egard fur votre compte , 8C cette bonne 
opinion fera fans doute pour vous un 
motif de plus a continuer de la meritcr. 
Prenez place. 

N. B. Si dans toutes les occafions de 
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la vie , on proportionnoit l’inftru&ion y 
elle feroit plus utile. Ici tout femble pre- 
vii , 8c fans humilier le candidat , il n’eft 
pas hors d’oeuvre de lui faire fentir que 
la familiarite engendre le mepris c’eft 
le defaut favori des gens nes de peu do 
chofe , ils en abufent , c’eft ce que Ton 
doit prevoir , on ne l’a pas toujours prevu 
en Ma$onnerie ; de la le mauvais ton de 
certaines loges , j’en ai fouvent ete rebu- 
te. II y a dans le monde maconnique une 
foule d’animaux qu’il eft dangereux d’ap- 
privoifer ; des le premier quart-d’heure 
ils font k l’aife 5 au fecond - ils vous 
mangeroient dans la main : on peut bien 
etre frere fans cela. 
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LOGE DE COMPAGNON. 


Difcours pour une reception de ce grade , 
du 17 novcmbre 1765. 

JV^ES CHERS FRERES, 

Sans affe&er de volts fairc valoir 
comme une grace particuliere , celle cjue 
la loge vous accorde aujourd’hui , en 
vous fuifanr pater fi rapidemeut a la fe- 
conde elate dcs ouvriers du temple ; je 
ne dois point vous laiter ignorer que dans 
les temps primitifs , il fatloit cinq annecs 
d’appren tillage , pour obter.ir le grade 
de compagnon : I’ufage d’abreger ces 
interftices , a prbvalu dbpuis que nos tra- 
vaux font redtiics k des fpeculatioos : ce- 
pendant nous ne les epargnons pas tota- 
lement a tous les fiqets ; 8c ceux qui 
comme vous , mesfreres , en font exemp- 
tes , doivent le regarde r comme line fa- 
veur , qui tacitement les invite a s’en ren- 
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dre digr.es : peut-etre au premier coup 
d’ceil n’aurez- vous pas faili les dilicrenccs 
tie cette feconde reception : utte decora- 
tion pareilie , rien de nouve '.u dans ce 
ceremonial , pen de chofe ajome au ta- 
bleau , un figne , un mot de plus , ne 
fetnblent pas vous ar.noncer des objets 
bien eirentiels : cependant ce grade vous 
en oft'rc , nus chers frcrcs , qui meritent 
la plus profonde meditation , 6c vous al- 
lez en convenir. En troquunt le pierre 
brute , fymbole de l’etat d’apprenti pour 
la pierre cubique a pointe , auribut des 
compagnons , vous devez concevoir 
d’abord que ce fecond grade fuppofe deja 
plus de connoilfances , plus d'apiitude au 
travail : vous porticz les pierrc-s pour 
1’edifice , vous etes deja deltinc a Icur 
recoupe : aiguifez vo> out ils en confc- 
quence , inais fouvenez vous que ce lan- 
gage figure ne park- qu’a voire coctir , 
qu’il foit vorre premier maitre. dctez 
maintcnant les yens fur le tableau , fept 
marches que vous avez rcgulieremnt mon- 
tees vous ont conduit au porcique } arre- 
ts l - vous fur le dernier degro . m:s chers 
D 6 
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fares , pour vous fouvenir fans cefle des 
chofes que ce fymbole renferme. Les fept 
jours que le grand archite&e emploie h 
conftruire le monde , votre coeur fe tourne 
neceflairement vers I’Etre fupreme , vous 
vous rappellez la grandeur des fes ceuvres , 
le refpeft fuit 1'admiration , la reconnoif- 
fance & l’amour en font la confluence 
infail lible. 

Les fept annees que Salomon emploie 
a conftruire le temple : cette mer/eille 
ne s’acheve , malgr6 la fagefle & la pro- 
fufion du monarque , qu’apres un fi long- 
temps $ vous en devez condure que la 
conftance, le zele & l’afliduite au travail, 
font les feuls mobiles de la perfe&ion. 

Les fept vertus que tout bon. Mafon 
doit pratiquer fans reldche. A cette ex- 
plication vous oblervez fans doute qu’un 
edifice dont le portail eft orne de chifi- 
fres aulfi magnifiques , doit etre 1’afile 
de la fageife , le temple du bonheur , 
& que vous deftinant & en devenir ou- 
vrier, vous ne pouvez y parvenir que par 
l’efcalier myftique des vertus qu’il recom- 
mande , en les adoptant tellemeat qu’el- 
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les fe maflent , pour ainfi dire , dans vo- 
tre cceur , pour fe developper dans cha- 
cune de vos a&ions. 

Les fept vices capitaux que tout 
Maqon doit fouler aux pieds : cctte de- 
finition reproduit £ la fois les obliga- 
tions religieufes du chr£tien , 8t les de- 
voirs de 1’honnere homme : orgueil , 
avarice, luxure, colere, gourmandife , 
envie , oifivete, vices honteux dont i’exif- 
tence n’accredite que trop la fable de 
Pandore , vous n*aurez jamais de prife 
fur ie cceur des Maqons , vous aviliriez 
le vulgaire-, il nous meprife 3 nous fai- 
fons mieux , nous ofons vous braver. 

Les fept arts liberaux auxquels les Ma- 
sons doivent s’appliquer particulieremenr, 
& dont la cinquieme , qui nous eft le 
plus recotnmande s’annonce par la lettre 
initiale qui occupe le centre de I’etoile. 
A ce prdcepte feduifant pour l’efprit d’un 
candidat, il demele bien vire que nos 
loges ne font pas des feances frivoles , ou 
Ton fe borne & une do&rine feche & a 
des ceremonies burlefques & decoufues : 
non content d’epurer l’ame , l’ordre veut 
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encore J’embcllir par des connoiflances 
miles , qui foient avantageufes dans tou- 
tes les portions de la vie , Sc qui nous 
fortent de ceite efpece de vegetation , 
dans laquclle on ne ianguit que trop fou- 
vent , fame d’exercer la portion des ta- 
lents que chacim a regu de la nature , 
8c dont il doit compte k la fociete. Voila 
les vrais morceaux d’archite&ure qui nous 
plaifent 8c qui nous conviennent ; il eft 
permis , il eft beau , il eft de precepte 
que Ton s'eftaie fur tout ce qui peut con- 
courir au bien etre , ou k I’inftruction de 
rhuinauite ; c’eft aux lervices qu’on lui 
rend en effet , que fe reconnect un bon 
compagnon , c’eft a ce titre 8c dans cet 
efpoir , met chers freres , que je m’ap- 
plaudis de vous avoir en ce jour regu 
comme tels. 

N. B. On n’avott peut- etre jamais 
imagine de perorer fur le grade de com- 
pagnon , parce que parun abus criant on 
le confers en meme jourapr£s l’apprentif- 
fage , 8c que le candidat encore 6bloui 
des premieres ceremonies , n’y appergoit 
point d’accroiflement de lumieres j cepen- 
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dant en fe dormant la peine d’en aflortir 
les allegories, on pent avec adrelTe en 
tirer leslymboles utiles qui viennent d’etre 
deduits , & qui ne font pas fans quelque 
merite : je crois que 1'etude d’un venera- 
ble devroit toujours etre d’amufer I’efprit, 
& de nourrir le cceur par d’ingenieufes 
applications ; mais il faudroit un peu de 
choix dans les chefs : ceux qui ne voient 
rien au-dela des grimaces pe&orales , 
gutturales ou pedeftres, font proprement 
des automates qui prechem a des ma- 
chines. 
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TRAVAIL DE MAITRE. 

Difcotirs prononce a une reception de ct 
grade , le 1 6 feptembre T764. 

Mes chers Freres , 

Le grade de maitre , que I’ordre par. 
difpenfe a bien voulu vous conferer au- 
jourd’hui , ajouteroit peu de chofes aux 
connoilTances premieres de la ma$onne- 
rie , fi bornant vos reflexions au feul 
ipe&acle que cet appareil lugubre vous 
prefente , je ne vous aidois a en develop- 
per l’allegorie. Vous avez appris a votre 
initiation , que notre ordre avoit pour 
objet dans Ton inftimtion primitive , la 
reconftru&ion du temple de Salomon ; 
que dans la continuation de nos pratiques 
myfterieufes nous nous en occupons en- 
core dans un fens moral , de £ vous 
avez connu le but , le plan , les princi- 
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pes 8c. l’6tude des Masons , le fyrplus 
n'eft precifement qu’une marche fymbo- 
lique , neceflaire pour filer avec agre- 
ment Sc variete , la fage morale que con- 
tient efientiellement notre do&rine. Cha- 
que grade auquet vous parviendrez , fera 
en efFetun plus grand degre de fagacite , 
un plus grand developpement d’idees , un 
mode nouveau , qui rendra notre fyC 
teme plus lumineux. 

Aujourd’hui l’ordre par des vues rai- 
fonnables 8c prudentes , occupe vos 
regards d’une decoration fur.ebre , tout y 
eft relatif : le vetement des freres , leur 
malntien , les lumieres du tableau , les 
crayons qu’il prefente , la ceremonie de 
votre reception , les fignes que je vous 
ai appris , le mot meme que je vous’ai 
confere , tout enfin dans ce moment doit 
retracer une 6poque douloureufe , quoi- 
qu’elle ne foit pas confignee dans 1’hif- 
toire ; la tradition qui lui equivaut fou- 
vent , en a tellement perpetue le fouve- 
nir , qu’aucun Macjon n’hefite de donner 
des larmes finceres a la perte de leur 
chef. 
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Celui que 1’ordre regarde comme tel , 
perit fous les coup* gemines des traitres 
qui I’aflaflinent , I’ambition aiguife leur 
poignard , 1’avarice prefide au complot , 
8c la perfidie guide leur main facrilege. 
Le pere de la ma^onnerie dont la mort 
meme ne peut ebranler la conftance , 
expire avec Ton fecret , vi&ime de la 
trahifon 8c de fa propre fidelitc. Tel eft 
le precis du grade que vous venez d’acque- 
rir , precis fee , froid , monotone , 8c 
qui n’auroit pas de quoi vous fatisfaire , 
mes chersfreres , fi vous n’en fuiviez l’alle- 
gorie dans tous fes points. 

La perte du manre de l’ordre merite 
fans doute tous nos regrets , mais enfin 
le temps paffe l’cponge fur les evene- 
tnents les plus trifles , 8c fi nous n avion* 
pas un point de vue plus reel , line com- 
memoration ferieufe fuffiroit aux cendres 
du pere des Masons. Mais en examinant 
pied a pied les circonftances malheureu- 
fes de cette mort tragique , nous y trou- 
vons des examples trop frappants , des 
lemons trop utiles , pour n’en pas faire 
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l’objet d’une meditation profonde. Ici le 
tableau des exces auxquels fe livre tout 
homme qui ecoute les penchants vicieux. 
de la nature : 1& ce que peut fur une ame 
penetree de fes devoirs , la force de fes 
engagements & de fes promefles. Tel 
ell: fuccin&ement le refultat moral des 
confiderations que prefente ici l’ordre 
dans 1‘hiftorique de ce grade. Rien de plus 
affligeant pour nous , mes freres , que 
d’avoir penfer que des Masons ont pu 
etre auteurs d’une telle e-normite : rien de 
plus de trifle que de voir de nos jours fe 
renouveller des fcenes auffi effroyables. 
Le fecret de 1’ordre , voila le veritable 
Hiram , Findifcretion des freres qui le 
divulgueroient ou l’expoferoient a profa- 
nation , voil& le meurtre , voil& les alia C- 
fitis ; 1’ambitioa , l’avarice , furent le 
pivot d’un premier crime , elles peuvent 
Fetre encore. Un troifieme mobile non 
moins dangereux , prepare peut-etre de 
nouvelles atrocites : Famour n’eft pas & 
/one oup d’eflai pour caufer des defordres; 
on fait les foibleffes qu’il autorife. Je me 
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hate d’ecarter ces funeftes images , lei 
preceptes font fuperflus , ou les precau- 
tions ne font pas necelTaires , ou les 
explications nc peuvent trouver place : 
les fentiments de ceux qui compofent 
cette refpe&able loge , les mettent infini- 
ment au-deftiis du. befoin d'inftruftion a 
cet egard *, les votres , mes freres nou- 
veaux regus , dont nous avons pour gage, 
nailfance , nom , education , etar , ef- 
prit , m’auroient fuftifamment difpenfe 
d’un fi long detail , fi je n’avois cru par 
ma place , en vous ouvrant la fanftuatre 
de la verite , etre oblige de vous la de- 
couvrir fans aucun voile : c’eft par cette 
route peu frayee du vulgaire , que !a 
magonnerie confervera toujours l’eftime 
qu’elle merite j la dignite de maitre k 
laquelle vous venez d’etre cleves , e(l le 
prix du rapport de vos fentiments aux 
notres , il exige qu’2i I’avenir nous com- 
muniquions avec vous de la fagcn la plus 
intime , la plus complete , la plus inge- 
nue : c’eft ainfi , que marchant a la fuite , 
de grade en grade , jufqu’au dernier but 
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de notrc affociation , vous y rcconnoi- 
trez toujoiirs cette morale fage Si folide , 
qui prefentant d’un cote , fous les furfa- 
ces de nos allegories , tons les monftruetix 
abus qne le caprice , Vindiferetion , 
1'avidite , l’orgueil , l’ambition , I’amour 
& la haine peuvcnt enfamer, fournifient 
de l’autre un antitode fur , contenu dans 
les fages maximes de l’ordre , dans les 
vertus qu’il infpire , dont cette refpe&able 
loge vous donnera des examples conftants, 
Si qui conviennent , on ne pent mieux , 
mes chers freres , a la beaute de votre 
ame , & a ce cara&erc que nous aimons 
en vous. 

N. B. II eft bon de favoir tirer parti 
de tout. Les apologues font la meilleure 
de toutes les lemons , on ne pent ranger 
une hypothefe dans la meme clafie que 
les fables : en ce cas , celle de la mort 
du chef que les Magons ont admife , de- 
viendra une invention utile , fi Ton fait 
en prendre occafion d’admoneftcr le vice 
Si de precher la vertu : j’approuve Ten- 
treprife , mais je voudrois qu’un maitr* 
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fut foigneux de ne pas hafarder dcs pa- 
radoxes : par exemple , les penchants 
vicieux dt la nature , cette phrafe n’eft 
pas fupportable , les bons philofophes 
ne peuvent la proteger. Juftifie t on des 
enfants criminels, en deshonorant leurs 
meres ? Les vices ne font point dans la 
nature , ils fortent au contraire de l’ordre 
& du cercle qu’elle-ineme a circonfcrit \ 
nous ne tenons pas d’elle le gout 8c l’ap- 
titude auxatrocites, mais l’abus des droits 
naturels nous y conduifent quelquefois. 
Tout homme nait pour le bien, fuppofer 
le contraire , c’eft accrediter un blafphe- 
me : celui qui crea lout y fit deux lots ■, a 
droite, il pla 9 a les vertus j a gauche , la 
fatale boite aux crimes : il dit a l’homme : 
Tu es fibre , cboifis : les arguments 
civils ne toucherent point au petit trefor, 
ils ajoucerent beaucoup au grand cofFre 
de la perverfite , l’homme y puifa de 
preference, eft ce la faute de la na- 
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OBSERVATION. 

La foule des grades qui fuit immcdia- 
tement les trois premiers , produit ega- 
lement un tas de difcours analogues aux 
reveries qui font reflfence de ces modcr- 
nes inventions j on fe difpenfe d’en donner 
aucun de cette efpece , parce qu’il feroit 
indecent de dialoguer fur des objets, 
dont on croit d’jilleurs avoir alfez montre 
1’abfurdite on le ridicule : au furplus , 
comme ces grades n’ont pas une fotme 
fixe , & qu’ils varient fuivant la chaleur 
d’imagination ou l’interet particulier de 
ceux qui les adtninifttent, 8c qu’en ge- 
neral hors de la France, ils ont un tres- 
petit credit , les difcours prononccs en 
confequence ne peuvent intereifer ni 
inftruire. La magonnerie femble etre 
parvenue & fon nec plus ultra , lorfqu'on 
arrive a Yecojjifme , moyenuant que par 
une jtifte eftimation , I’on rejette vingt- 
cinq chimeres qui porrent ce nom , pour 
sattacher au feul grade qui le merite, 
& qui eft connu de peu de perfonnes. 
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Comme ii eft affez Ample que chacun 
foit tie Ton pays , Ton croit devoir donner 
la preference a YecoJJifme d'EcoJfe , intitule 
de faint Andre ; les chofes ferieufcs 8c 
raifonnables qti’il contient , vaudroient 
bien, fi cela fe pouvoit , une dilTertation 
particulicre Sc lumineufe j mais Ion fe 
bornera aux prerogatives & privileges 
acquis aux Masons qui out obtcnu ce 
grade , cette ebauche fuftira pour en 
donner une idee avaniageufe. 
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Difcours prononce en loge Ecojfoife , 
par le F. D. H. Orateur , le 8 man 
1765 , jour de S- Jean- de-Dieu. 

S. L. M. V£n£rables Freres 
fecossors. 

J’ A 1 l’avantage de parler devant des 
Ecojfois , celt aufli des Ecojfois dont je 
vais les entretenir : leur rang , leurs pri- 
vileges , leur autorite , leur primatie fur 
ies Maqons : voila les objets que je me 
propofe de difcuter ^ non en m’appuyant 
fur des fables & de* fuppolitions , mais 
en cherchant dans l’hiftoire des fairs 8c 
des monuments inconteftables. 

Je commence par annoncer , mes 
vtn&rables freres , que je n’entends point 
renfermer , foils le nom d ’Ecojfois, les 
Maqons qui fe difent tels , Ecojfois puri- 
ficateur , apprenti , compagnon , mattre 
Tome II. E 
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Ecojfois , Ecojfois d'Alcidony , Uvite 
Ecojfois martyr , Ecojfois d'Hiram , fu- 
blime Ecojfois , Ecojfois de Prujfc , aca- 
demic d'EcoJfe , Ecojfois trinitaire , Ecof- 
fois desfreres aines , Ecojfois des fils aines, 
grand Ecojfois , Ecojfois de la quaran- 
tine, Ecojfois de Jacques VI, Ecojfois 
des trois J. J. J., parfait Ecojfois, Ecojfois 
Anglais , Ecojfois d' Angers , Ecojfois de 
Mejfne, Ecojfois des petits appartements , 
Ecojfois d' Anjou, Ecojfois de Paris, Ecof- 
fois de Clermont, Ecojfois de Montpellier , 
&c. Quel fens une pareille denomination 
prefente-telle a l’efprit ? Une idee ridi- 
cule , une image fantaftique. Que diroit- 
on d’un homme qui prendroit le titre 
d’Allemand de Verdua, ou d’un autre qui 
s’appelleroit Portugais de Luxembourg , 
Chinois d'Amfterdam ? De pareilles ex- 
preflions feroient folles , pour ne rien 
dire de plus. 

Que tous les Ecojfois de cette fabriquo 
regnentfur les fables qui les foutiennent, 
&. qu’ils ne fongent pas k fortir des froi- 
des hypothefes qui les environnent. Ve- 
nons aux veritables Ecojfois qui compo- 
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fent cette honorable compagnie : quatre 
chofes leur donnent la preeminence fur 
tous les Francs-Ma$ons. 

L’anciennete , 

La fcience , 

La fidelite , 

Les fervices important®. 

J’ouvre les livres faints , 8c j’y apper- 
gois une mention formelle du quatrieme 
grade de la magonnerie que nous prati- 
quons fous le nom d'EcoJJois : nous y 
fommes defignes fous le litre de conduc- 
teurs des ouvrages , c’eft • k ■ dire , des 
architeftes : ils regoivent immediatement 
les ordres d’Hiram , dont les Magons 
modernes ont fi defigure la vie Sc les 
actions. 

Le temple fini, les archite&es fub-' 
fiftent autant que lui , ils en avoient 1’in- 
tendance, le foin , la manutention : ce 
qui ne doit pas etonner, puifqu’il y a des 
archite&es attaches a la confervation des 
grands Edifices. Ceux du temple de 
Salomon ne font pas licencics , le refte 
des Magons eft paye & renvoye. Us 
demeurent pres du roi a la port* m$me 
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du temple ; les ouvriers retournent cha- 
cun chez eux , il fubfifte un corps noin- 
breux & regulier ; cette foule de conf- 
tru&eurs & d’artiftes eft diftipee. Qui me 
conteftera une poffeflion auffi conftante ? 
II y a plus. 

Le temple eft detruit par les Aflyriens , 
les archire&es demeurent en corps : un 
nouveau temple s’eleve, ils en prennent 
la direftion : ce fecond edifice perit 
fous Titus j les archite&es reftent incon- 
nus , mais unis. Les croifades annoncent 
de nouveaux travaux } ils .combattent 
pour 1’interet de la religion ; les guerres 
faintes ne reuffiffent pas ; ils forment des 
etabliffements utiles , des aftociations 
vertueufes. 

Y a-t-il un peuple, une nation, un 
ordre , une compagnic qui puiffe ie vanter 
d’une anciennete plus venerable , d’une 
duree aufli inebranlable , confirmee par 
la fucccflion des ficcles & des annees ? 
Par- tout les Ecoffois brillcnt , k la cour, 
& l’armee , dans lc confeil des rois , dans 
le fan&uaire de la juftice : par-tout les 
Ecoffois fe diftinguent & ne font rien 
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que d’eftimable ; la raifon ea eft facile 
& donner : apres la vertu , c’eft la fcicnctf 
qui eleve les homtnes. 

J’cntends par fcience tout ce qui con- 
ttibue a rendre rhomme plus parfait ou 
plus heureux , plus fociable ou plus hu- 
main : fcience des mceurs , fcicncc du 
gouvernement , voila la fcience des 
Ecoffois : c’eft par la que fe diftinguoienc 
les Uldarics , les Morns Sc les Stuarts : 
c’eft par 1& qu’ils regilfoient les peuples 
& triomphoient de lcurs ennemis} c’eft 
par la qu’ils honoroient le fceptre , la 
tiare Sc la pourpre ; c’eft par la qu’ils 
(outinrent notre inftitut 8c conferverent 
nos maximes. 

L’homme fans connoiftances & fans 
talents fera-t-il d’un grand fecours dans 
une occafion inftante , delicate 8c p6ril- 
leufe, ou il fbut joindre I’expcrience a 
l’art de manier les efprits, ou il faut 
prendre un parti fans blefler les loix ; ou 
il faut entamer Sc foutenir une n4gocia- 
tion importante dont depend le falut 
de I’etat , 0 C 1 il faut donner des regies 
& civilifer un peuple , oil il s’agit de 
E 5 
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commander une troupe de braves, di- 
riger leur courage , menager leur fang ? 
Que fais je enfin , quand & ou ne faut il 
pas erre inftrit ? Nos Ecoflois rempliirent 
toutes les dignites & tous les poftes avec 
le plus grand fucces. Cheris des rois , 
eftimes des grands , adores des peuples, 
eft ce le lot des hommes du commun ? 
Les vertus domeftiques & privees nous 
font aimer de nos amis \ les grands em- 
plois , la faveur du monarque , le bon- 
heur des peuples demandent un hommc 
inftrnit , un Ecoflois. Dans le nombre 
des fciences qui leur conviennent , mes 
freres, je n’ai pas precifement articule 
ces combinailons occultes , dont faute 
de bons principes , il eft refulte quel- 
quefois la ruinc de ceux qui n’avoient 
pour guide qu’un fordide interet, tandis 
que les vrais philofophes n’om au con- 
traire pour but que le bonheur de I’hu- 
manite : cette partie eft eftentiellement 
devolue aux Ecoflois , parce que le 
fage qui meprife Tor 8c les richcfles dont 
le prix n’eft que de convention , doit 
etre neanmoins ftudieux d’imiter la na- 
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lure , de la perfe&ionner meme , 8c de 
decouvrir la fource de fes trefors pour 
en faire part au refte des hommes : 
arme & cet egard d'une patience que 
rien n’altere , il travaille conftamment , 
fa vertu ne contra&e point une rouille 
comme les metaux , elle ne diminue pas 
au feu des catamites. 

Mais quelque fagacite qu’un fujet puiffe 
avoir , de quelque etendue de genie qu’il 
foit doue , s’il n’eft fidele , fon habilete 
n’eft que perfidie , fa fcience que tra- 
hifon. 

Chaque peuple a fon cara&ere par- 
ticulier, une difpolition marquee pour 
telle ou telle chofe , une inclination for- 
melle pour une profeflion plutot que 
pour une autre. II femble que la nature 
qui a difference 1’exterieur & la phy- 
fionomie , ait voulu donner des cceurs 
diffemblables aux nations diverfes. Le 
courage indomptable appartient aux unes, 
la finefle aux autres ; celle-ci fe fait 
eftimer par fon habilete , celle-ti n’a pas 
fon egale pour la grandeur d’ame 8c le 
defintereffement : mais 1’Ecoflois eft 
E 4 
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fidele 5 le nommer , c’eft dire Pequiva- 
lent de ferviteur fidele , de foldat de- 
voue. Ou trouverois-je plus d’union que 
parmi les Ecoffois ? Toutes les families 
fe tiennent , pour ainfi dire , par la main , 
lous les chefs font freres , fit tous les 
fentiments pareils. Vous le favez , mes 
venerables freres , c’eft en Ecoffe que 
l'on trouve cette aflociation jadis en 
ufage chez les ancicns Remains. Une 
famille du peuple s’atrache a un feigneur, 
elle prend fon nom » elle ie lie a lui 
par la foi des ferments , elle lui demeure 
devouee pour jamais , elle marche avec 
lui , fubit les me mes revolutions , les 
memes viciiTiuides. 

Liaifon plus puiflante que la parente , 
intimite plus forte que l’amitie , lien plus 
precieux que l’alliance la plus folem- 
nelle , confraternite plus durable que les 
contrats les plus authentiques, pafte plus 
folide 8t aufli facrc que la fanftion des 
loix : par- la le Ample citadin s’unit au 
gentilhomme qui lui fert d’appui ; Ic 
cultivatcur au guerrier qui defend fes 
tuoilTons j le commer^ant a l’hoinmc de 
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loix qui foutient fes imerets 8t protege 
fon negoce : tous les ordres concourent 
au bien public , A faire fleurir les vertus , 
& honorer I’humenite. 

Rome , long temps maitrefle du mon- 
de , dut la meilleure partie de fa gloire 
& cette heureufe aflociation que je ne 
me laffe point d’admirer en Ecofte. Vous 
vous rappellez , mes venerables freres , 
cette illuftre 8C nombreufe famille Fa- 
bienne , qui entreprit de fauver la repu- 
blique , & qui prodigna tellement fa 
vie , que de trois cents qu’ils etoient , il 
ne re ft a qu’un jeune enfant a la mamelie. 
Tels font les Ecoflois , le particulier 
n’cft rien ; tout eft pour le prince 8c 
pour 1’ctar. 

La fidelite Ecoft'oife s’eleve aux poftes 
les plus diftingues ; St. Louis partant 
pour la Terre-Sainte , fait choix d’un cer- 
tain nornbre de vaillants Ecoft'ois , pour 
eombattre pres de fa perfonne ; il cn 
forme la premiere garde de nos rois. 
C’eft avec des Ecoffois qu’il veut con- 
querir les lieux faints , Sc fonder un 
nouvel empire j ce fage prince , jufte 
L 5 
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appreciates du merite , connoiffoit les 
Ecoffois depuis long-temps , & vouloit 
honorer leurs vertus. Depuis ce temps , 
]es monarques Francois n’ont pu fe paffer 
du fervice des Ecoffois : 8c Ton voit en- 
core aftuellement £t leur fuite la com- 
pagnie des gardes Ecoffoifes. Ceux que 
St. Louis raffembla connurent les fecrets 
des M 2 $ons , ceux-ci prirent le nom 
d’Ecoflbis , 8c formerent des etabliffe- 
ments de tous c6tes : notre ordre s’eten- 
dit ; la Suede , l’Ecoffe , l’Angleterre , 
furent les theatres de leur valeur &C de 
leur fidelite : on vouloit s’appeller Ecof- 
fois 8c pratiquer leurs vertus ; les princes 
accueilloient tous les valeureux perfon- 
nages que le retour dcs guerres faintes 
ramenerent en Europe j de 1& les logcs 
Ecoffoifes ; les colleges Ecoffois. 

Je ne veux point vous rappellcr ici 
miile faits avantageux pour les Ecoffois : 
comment ils furent les appuis de 1 etat , 
le foutiea de l'innocence , les vengeurs 
du crime, les colonnes dcs empires , les 
ileaux des mechants , les barrieres de 
l’impiete : bornons*nous a certains points 
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plus renfermes dans notre oojet 6C 
plus analogues a la fraternite ma^on- 
nique. 

Je n’appellcrai point ici en temoignage 
quelques hommes renfermes dans le 
cercle de leur famille , des nations en- 
tires , des rois , des conquetams , des 
heros , des armees ; voila nies garams : 
la France , Tlcalie , TAngieterre , la 
Suede, la Paleftine , la Syria , l’Egypte •, 
voila mes temoins. L’or. peut fuborner 
des particuliers Si. leur faire dire ce qut 
importe a nos interets , mais perfonne 
ne fe vantera de pouvoir fafciner les yeux 
de l’univers entier. 

La France me fera temoin de Turnon 
des chefs de la premiere croifade , Bau- 
douin , Euftachc , Robert , Godefroi , 
Hugues , Raymond , leurs defleins font 
connus , leur valeur eprouvee , leur me- 
rite tranfcendant, unis aux anciens Ecof- 
fois , qui etoient venus les chercher , ils 
partent pour les champs ou Ton voit 
naitrc le palmier. 

La Syrie me fera temoin des exploits 
perilleux de Bohemond dans la furprife 
E <5 
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d’Antioche , fa capitale , lorfqu’aid6 de 
Godefroi il enleve cette merropolc A 
l’Arabe infolent : Bohemon en fit le fiege 
de fa principaute ; nos coutumes y fleu- 
rirent , 8c les mines de cette grande viile 
montrent encore aux voyageurs le figne 
refpecfcable des princes croifes. 

L’Egypte me fera temoin de la conf- 
tance heroique de tous les guerriers 
Ecolfois ; la viile de Damictte fin le 
boulevard de leurs travaux , le theatre 
de leur vaillance , le monument de leur 
courage. Les deferts meme depoferont 
du favoir profond des Ecolfois , de leur 
etude , de leur application particulierc , 
8c les renfeignements philofophiques que 
nous pourrions encore produire dans les 
refpeciables ecrits du favant Morienus , 
en feront foi. 

La Paleftine 8c Jerufalem me feront 
temoins de 1’entree de Louis IX. Ccs 
lieux venerables ont vu le foldat de- 
farme, couvert d’un cilice , arrofer dc 
fes larmes une terre confacree par la 
prefence de tant d’illuftres & faints per- 
fonnages. 
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L’Angleterre me fera temoin de toutes 
ces inftitutions adminirables qui hono- 
rent la vertu , dcracinent le vice 8c 
annoncent la verite ; de ces loges primi- 
tives que Guillaume le conquerant eleva 
chez un peuple qu’il venoit de fubju- 
guer , & qui furenc les plus grands fon- 
dements de fon autorite royale. 

La Suede me fera temoin du depot 
facre qu’elle conferve encore ; les vertus 
d’Uldaric , celles des chevaliers de Ton 
temps , la protection eclatante des rois , 
tant d’iliuflres compagnies rallemblees 
fous les au (pices de la croix. 

Les morts meme, les tombeaux feront 
encore mes temoins j combien de guer- 
riers croifes portent encore fur eux dans 
la poufllere du cercueil , les marques 
de leur confederation : tons les monu- 
ments funebres , tous les maufolees , 
toutes les armoiries font chargees de 
croix diveriifiees a l’infini ; car ne vous 
y trompez point , toutes ces marques 
d’honneur qui decorent les families , ont 
pris leur origine dans les guerres faintes , 
Sc toutes ces croix font autant de ref- 
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peftables veftigcs de la valeur de nos 

ancetrcs. 

Les tenebres de la nnit , les rochcrs , 
les antres fauvagcs fcront encore mes 
temoins : Louis Vll , abandonne de Ton 
armee , feul fur un rocher efcarpe , fe 
defend encore , les traits volent fur lui , 
fa tete va tomber , l’inftant approche , 
le monarque ne fera bientot plus : deux 
foldats fe precipitent k travers les dan- 
gers , leurs efforts font vidorieux , le 
prince eft en surete. Qui etoient ces 
deux guerriers ? Deux Ecoffois. Perir 
pour fon roi , fauver fon prince , expirer 
a fes yeux , e’eft la gloire des Ecoffois. 
Us marchent les egaux des potentats , 
les amis des fouverains , les favoris du 
trone : tout eft pour eux : les rois leur 
donnent leurs armes , leurs couleurs 5c 
leurs livrees ; oui , mes freres , & je 
n’avancent ici rien que je ne puiffe prou- 
ver j la cathedrale de cette ville renferme 
des tombeaux refpedables decores de 
1'ecuffon Francois , tel que le porte le 
monarque. C’eft la recompenfe , le gage 
precieux de la valeur invincible qui affermit 
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les empires , delivre les rois &. venge la 
parrie. 

Sera-t-il neceffaire de poufler plus loin 
le detail intereffant dcs fervices Ecoflois? 
Faudra-t-il employer des preuves encore 
plus inconteftables ? Toutcs les hiftoires, 
tomes les annales n’ont qu’une voix > 
toutes les traditions qu’un cri , tons les 
hommes qu’un fentiment. Je m’arrete , 
venerables freres \ vous refteroit-il quel- 
que dome fur les temoignagcs que je 
viens de produire ? En ai-je aifez dit fur 
nos privileges , notre autorite & notre 
legitime primatie ? Voyez quels nous 
avons ete , quels nous fommes aujour- 
d’hui j nous fubfiftons a l’ombre des 
vertus , nous vivons avec nos amis , nos 
eonciroyens 5c nos freres. 

Les guerres faintes ont donne lieu k 
quantite d'affociations hofpitalieres que 
I’on meconnoit aujourd’hui : ces grands 
corps ne font plus que de foibles images 
de ce qu’ils etoient jadis ; c’eft le fort 
des etabliflements humains de decliner 
infenflblcment , 8c de tendre a leur def- 
truftion , a mefure que la revolution des 
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fiecles les perpetue 8c les confume j les 
doigts du temps s’impriment egalement 
fur les ordres 8c fur les metaux. La tran- 
quillite 8c la paix relachent les cceurs 
les plus vertueux, amolliffent les ames 
les plus fermes , enervent les courages 
les plus decides ; tel s’eft montre un 
heros dans un inftanr d’orage , qui dans 
le calme devient quelquefois la home de 
fon etat. 

Eloignons ces triftes images, tries chers 
freres, vivez heureux, non par la poffef- 
fion dcs biens , non par les richelTes , 
mais par le temoignage interieur de la 
confcience. Vivez heureux, non par l'illuf- 
tration des dignites, ni l’eclat de la naif 
fance , mais par vos mceurs 8c votre pro- 
bite : le cceur , enfin le coeur fidele , le 
cceur Ecoffois, voili notre trefor. 

Un malheureux fe prefente , il implore 
votre pitie , votre fecours j votre cceur fe 
ferme , vous n’etes plus Ecoll'ois. Ce 
n’etoit plus la conduite du faint perfon- 
nage dont la folemnice nous rarTemble. 
Ne pauvre , il prodigua fes fervices aux 
indigents j fans parents , fon zele lui donna 
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des freres \ fans amis , fa vertu lui fit ties 
imitateurs ; fans appui , la charite l’eleve 
au rang de bienfaiteur de Phumanite , fans 
retraite pour lui-meme , il raflemblc tous 
les fecours utiles aux malheureux. Quoi 
done ! un homme inconnu egale en gene- 
rofite les grands de la terre 1 Un limple 
ferviteur furpaffe les conquerants ; les 
fleaux de Phumanite ne font rien. De- 
truire les hoinmes , quelle fureur ! con- 
ferver la vie d’un mortel expirant , quelle 
gloire ! 

Tel eft, venerables freres , cet homme 
que toutes les nations, toutes les religions 
n’hefiteront point d’honorer \ de Porient 
au couchant , fa memoire fera en vene- 
ration Pon racontera les a&ions des 
grands hommes ; on les gravera fur Pai- 
rain , fur le marbre ; on les publiera d’Age 
en age \ mais Pon ne dira qu’un mot de 
notre illuftre patron : il aima fes freres. 

N. B. L’auteur de ce difeours eft un 
gar 9 on rempli dc ce que Pon peut appeller 
le vrai merite. Egalement pourvu des qua- 
lites du cceur 8c de Pefprit, la nobleffe. 
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qui n’eft pour les gens fans fortune qu’un 
malheur de plus, n’eft: point avilie de fa 
part dans la trifte mediocrite a laquelle il 
eft reduit \ fes moeurs , analogues & fon 
ame , font parfaitement pures , fes pro- 
cedes font honnetes comme fon cceur ; 
fa converfation , agreable comme fon 
efprit, plait, inftruir, amufe ; fa tete eft 
une bibliotheque vivante , ou toutes les 
connoiflances utiles & agreabies font 
claftees dans un ordre clair & metho- 
dique \ & tous ces avantages , il ajoute 
celui d’etre ami fincere , Magon zele dans 
la meme lignification du mot : puiffe-je, 
fans chagriner fa modeftie , le faire con- 
noitre d’une fa$on plus particuliere. Voili 
I’hommc que la fortune oublie, 8t qu’elle 
laiffe vegeter au fond d’une province . 
tandis que 1’ignorance & l’improbite gagne 
des rangs , a made des biens , acquiert 
des honneurs. Lorfqu’aigri par l’adverfire, 
qui depuis quelques annees femble s etre 
cramponee fur moi , il me prend envie 
de murmurer & de me plaindre ; je penfe- 
au frere B. du H. . . . Cette comparaifon 
me calme ; le parallele eft tout «t fon 
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avantage , & je dis a la fortune : j’excufe 
tes tors & mon egard , repare-les feule- 
ment en faveur de mon ami ! 



Explication fenfible de TEtoile Flam- 
boyante. Difcoun d’injiruciion pour 
un comite Ecojfois , prononce en ij66 } 
par le Frere T. H. T. B» 

Tr^s-respectables Freres, 

S’il eft permis de faire un choix dans 
la foule des verites obfcures 8t des hy- 
pothefes douteufes qui environnent le 
berceau de toutes les focietes , fur-tout 
lorfque l’epoque de l’origine reporte a des 
temps anterieurs dont les veftiges font 
prefque effaces } fans doute il faut faifir 
les objets qui s’approchent le mieux de 
la probability, St dont les combinaifons 
femblent le plus analogues & un but rai- 
fonnable, parce que dans tons les 3ges, 
a quelques modifications pr£s , les hom- 
ines ont dtt avoir les memes id4es fur les 
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chofes d’utilite 8c de fentiment. Celui qui 
crea notre etre , n’employa qu’un feul 
limon ; Ie (ouffle divin qui anima cette 
p^te, la dota, pour tous les fiecles, des 
memes facultes dont le notre fe prevaut. 
Un philofophe con$oit bien un temps 
d’erreur 8c le regne de l’opinion , mais il 
n’admettra jamais un moment d’ignorance 
abfolae, ni le regne total de l’aveugle- 
ment Sc de la folie. Nous feroit-il referre, 
mes chers freres, de prouver une vdrite 
H fatale ? 

Si nous n’envifageons la Ma^onnerie 
que comme une aflociation minutieufe 
qui n’auroit pour point fixe que l’ufage 
frivole de quelques mots , de quelques 
geftes ; pour renfeignements , que les 
mefures fuperflues d l un viel edifice qui a 
fubi fon fort •, pour principe, une egalite 
dangereufe 8c hors de 1’ordre , ou une 
liberte 8c une indcpendance orgueillcufe , 
qui detacheroit certaines parties du grand 
tout ; pour point de vue enfin , une liai- 
fon d’intimite alfortie par Ihumeur , le 
godt 8c le plaifir } froids apologises des 
memes vertus , qui font cclles de tous les 
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liommes , nous accoutumerons-nous & 
penfer quefous des afpe&s aufli vagues , 
notre confederation puiffe avoir une fource 
antique & refpe&able , qu’elle doive pro- 
duce de grands effets , puifle fe foutenir 
long-temps ? Non, ce paradoxe eft infou- 
tenable : petits g£nies qui voyez mal , 
efprits audacieux qui voyez trop loin , 
automates growers qui ne voyez rien du 
tout, amufez-vous des fables que l’inter£t 
a forge , que I’amour-propre protege , 8 C 
auxquelles l’imprudence fe livre. Le fil du 
raifonnement a guide mes freres dans ce 
dedale : en reformant leur peloton , en 
retournant fur leurs pas , ils feront au 
point de ftabilite , ils refteront dans le 
cercle. Errez, Masons ordinaires, fur la 
circonference \ Vetoile flamboyante brille 
au centre ; mais fes rayons ne peuvent 
encore vous atteindre. U11 feul frere en 
avoit apper$u la lumiere & diftingue 
l’eclat meme avant d’etre parvenu au 
grade fublime qui nous occupe. Le 
T. R. F. G. , mairre autrefois d’une 
loge ancienne & ertimee , a laquelle 
depuis peu il vient , par un fuffrage jufte 
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& unarrime , de fucceder comme chef, 
par la retraite volontaire de celui qui en 
avoit ete le reftaurateur , raflembla , il 
y a quelques mois , neuf ou dix freres 8c 
amis intimes , j’etois du nombre ; il leur 
communiqua , dans une dillertation dignc 
de la vivacire de fon efprit 8c de lele- 
gance de fa plume, les differe ntes idees 
qu’il s’etoit faites fur le but poflible 8C 
probable de l’ordre ^ les fcux lumineux 
de YEtoile fembloient eclairer 8c parer 
fon ouvrage } chacun applaudit a la faillie 
des recherches , perfonne ne fentit la 
verite $ feul j’ofa' la voir 5 mais crainte 
d’eblouir des yeux trop foibles , 8c de 
profaner l’art , j’affe&ai de combattre 
[’opinion du F. G. 8c lailTai tout l’audi- 
toire dans le prejuge qui me fembloit 
lui convenir , me refervant au furplus , 
lorfque le F. G. feroit initie a notre 
grade , de le confirmer dans fon prin- 
cipe , fi fon efprit , aide des claries de 
1’ecoffifme , continuoir k fuivre la meme 
dire&ion. J’attends encore cette fatisfac- 
tion de fa part , 8c je la defire •, j’ai 
droit de 1’efpSrer de la votre , mes vene- 



Flamboyante. 99 

rabies freres , j’en jugerai par votre atten- 
tion. 

La maqonnerie , quelle que foit • fa 
date , fut un fylteme dans Ton debut. 
Des hommcs devoucs a la recherche des 
verites naturelles , fentirent le befoin dc 
fecours , 5c celui de famine j mais ils 
fentirent encore plus la neceflite de cacher 
leur travail Ions des emblemes , dont les 
relations exterieures n’oflfrant que des 
idees religieufes Sc venerables , ferviflent 
d’elfais au genre d’efprit , de capacite 
& d’aptitude , dont il falloit que les 
enfants de la fcience fuflent veritable- 
rnent pourvus. Nos auteurs adopterent 
pour pere , l'homme le plus verfe dans 
la partie occulte , 8f dans les (pecula- 
tions phyfiques. La plan du temple qu’il 
avoit erige , & dont la defeription aux 
livres faints n’indique pas precifement une 
merveille , devint le plan de leurs tra- 
vaux : cette furface attira des curieux , 
les vertus reelles & les biens folides qui 
refultoient de cette alliance dcciderent les 
zelateurs. La guerre fainte reveilla le 
fouvenir de Jerufaletn 8t de fa grande 
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^glife ; tin moine hardi echauffa quelques 
temeraires , tout ce qui fembloit tenir a 
Tedifice que l’on vouloit reb^tir devint 
precieux , 8c le nom de Magon , fut 
bientot un titre de gloire, Tons lequel les 
ouvriers du temple augufte de la na- 
ture , fe melerent aux croifcs enthou- 
fiaftes. Une circonftance peu eflentielle 
accredite fouvent un objet important ; 
quelques Ecojfois s’etanr particulierement 
diftingues dans cette rencontre , leur 
nom devint une marque d’honneur , Sc 
les Masons fe l’approprierent com me le 
type de leur union particuliere. Telle 
eft la marche exa&e de nos commence- 
ments. Et pourquoi , fi Ton accorde un 
luftre a la masonnerie , renouveliee foils 
une denomination etrangere , dont les 
travaux ne vaillent que par le merite du 
chef 8c les qualites des membres 5 pour- 
quoi refuferoit-on un cara£ere egalement 
refpe&able a la masonnerie ancienne 
Sc originaire , fixee fous la denomina- 
tion naturelle , hiftorique 8c raifonnable 
d'EcoJfois d'EcoJfe , qui , fur toutes les 
autres branches de l’ordre , a l’avantage 
d’etre 
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d'etre peu repandue , bornee a un petit 
nombre , par confequent encore pure , 
8t dont la do&rine , le mode , 8c les 
formes confacrent de plus en plus la 
noblefte de notre deftination , 1’utilite de 
notre travail , les charmes 8c le bonheur 
d’un lien qui fait rentrer les hommes 
dans leur veritable etat , 8c femble conf- 
tituer en leur faveur un fonds public 8c 
commun de connoiffauces agreables 8C 
de reflources folides. 

Tout ce qui finit une chofe quelcon- 
que , eft bon , louable , utile : la chofe 
des Ma$ons eft l’amitie , l’egalite , les 
fecours mutuels , l’honnetete 8c l’etude : 
la chofe de la fociete generate eft la con- 
formite au culte , Tobeiftance au fouve- 
verain , le refpeft des loix , la bienveiU 
lance pour tous les hommes. Quelqu’un 
a dit que le vice 8c la vertu font de con- 
vention $ mais a coup sur les egards re- 
latifs qui font detefter 1’un 8c honorer 
1 autre , 8c d’oit derive tout ce qui vient 
detre detail^, font des verites de prin- 
cipe * aucune n’implique comradi&ion , 
Tome II. p 
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toutes s’etaient , toutcs fe fecondcnt , &? 
en les amalgamant , le grand oeuvre fera 
pour nous cette perfe&ion de cceur qui 
ne depend jamais , ni de la contraintc , 
ni de l'autorite , ni de la crainte des 
punitions , mais du gout que l’on prend 
<k I’enfemble , & des avantages qu’il pro- 
cure. La maqonnerie ainfi fous-divifee 
en quatre gradations , apprenti , com- 
pagnon , maitre , EcolTois de Saint- 
Andre d’Ecofle , rend au julte 1’idee d’un 
carr4 , figure exafte , dont tous les cotes 
font egaux. Celle du triangle vaudroit 
peut-etre mieux ; mais comment, apres 
un long ufage , obtenir la fuppreflion 
d’une des faces, d’un des cotes de ce 
carre , fur lequel , comme fur celui de 
i’hypothenufe , la folie des pretentions a 
eleve une quantite immenfe de lignes , 
d’angles , de trapezes , de fcalenes indc- 
finiffables 8c ridicules. Vous fentez aflez, 
mes chers Freres , fur quoi porte ma re- 
flexion ; mais je l’ai toujours dit, il faut 
dans un banquet des aliments pour tous 
les gouts, les eftomacs ne veulent pas 
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sous une fubftance delicate , une nourri- 
ture fimple , favoureufe & 16gere. Carre , 
cercle ou triangle , il n’importe , au 
milieu de l’un comme de 1’aurre , etia- 
celle egalement ce feu celefte Sc vivifi- 
cateur , cetta Etoile flamboyante , de- 
coree du norn de i’Eternel , parce tju’il 
eft l’efprit univerfcl , le premier des 
efprits. Aux rayons de cette Etoile , nos 
occurs sechauffent , notre Intelligence 
s'anime , notre raifon s’eclaire : amis de 
l’humanite , nous nous occupons des 
moycns dc lui etrc utiles , en consultant 
la nature, en concourant avec elle , en 
1’imitant pcut-etre un jour. C'eft ainfi 
que les lambris de notre temple fcront 
revetus de lames d’or , que les colonnes 
qui le foutiennent auront cet eclat riche 
& precieux , que Ton vante fi fort dans 
la batiftc du roi des Juifs , Sc qui ne font 
au vrai que des fymbolcs , des hyero- 
glifes , dont la clef eft dans les mains 
du fage , figuree par celle des loges 
qu’un Ecojfois obtient a fon admiuiftra- 
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L’hiftoire de notre etabliflement en 
Europe , telle que ce grade la deduit , 
fl’a rien d’abfurde ni d’inconfequent ; les 
initiations myfterieufes des premieres 
claffes ne peuvent meme s’expliquer que 
par la ; c'eft une chaine invifible pour 
le gros des Ma^ns , mais tres - bien 
apper$ue par ceux que la verite guide 8c 
confeille. Une belle morale eft louable , 
mais ce n’eft qu’une fpeculation , 8t lorf- 
que Ton peint les attraits de la vertu , 
»> l‘on ne decide a l’admiration qu’en 
» invitant foil culte par le motif pref- 
» fant de l’interet perfonnel , qu’en fai- 
» fant voir que les fucces du vice ne 
» peuvent jamais compenfer la perte 
» de la paix de fame , compagne sure 
» de l’innoccnce , des intentions droitcs 
» 8c legitimes. » L’idee d’une republi- 
que univerfelle repugne aux notions re- 
vues ; elle a fait des Comwel , & quel- 
ques perfonnes ont cru que de fon temps 
elle fit aufli des Ma 5 ons : l’idee d’une 
liaifon univerfelle entre tous les hommes, 
affortit aux loix de tous les lieux; elle 



Flamboyant e. 105 
fera des heros , des peres de la patrie > 
c’eft l’idee des Maoris ; elle fait des 
citoyens, des freres , des amis. Comme 
Ecojfois , la vettu nous parle fans cede , 
nous fommes plus intimement unis , 
parce que nous favons que la nation qui 
fe nomme ainli , eft tine des plus fidelles 
a fes maitres 8c a fes engagements, 8c 
que plufieurs des traits fameux qui les 
carafterifent , reviennent k notre me- 
moire. » Un exemple eft un tableau 01 I 1 
» la vertu reprefent4e devient,pour ainfi 
»> dire , palpable , & frappe nos fens 
» de cette idee delicieufe , dont Platon 
» affirme n’avoir jamais ete veritable- 
» ment faifi , qne lorfqu’il l’a vue de- 
» pouillee des frivoles ornements de 
» 1’arr. » On en met trop k nous la 
montrer dans la ma^onnerie ordinaire , 
& nos aftes vertueux fe bornent a des 
eloges fteriles que la partie fuit rare- 
ment j les Ecoflois au contraire reduiront 
cette theorie en a&ion , s’ils regardcnt 
leur modele, s’ils fuivent le point de vue, 
8t confultent leur propre avantage. Je 
F 3 
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dis plus , 8c j’ofe aftiirer que la reforme 
fi neceflaire dans l’ordre , depend peut- 
etre des feuls EcolFois, 8c dc la forma- 
tion de plufieurs colleges , qui reunis 
inviolablement de but , de forme 8c dc 
principe , combineront les moyens in- 
faillibles de feparer l’ivraie du bon grain , 
8c de nettoyer abfolumentle champ vafte 
du laborieux cultivateur , qui nc doit 
femer fon grain particulier que pour 
cooperer a la recolte generate. Ce mot , 
mes Freres , vous indique dej^i la regie 
cflenticlle , dont la forme eft preferite 
aux reglemems. Une mafle ou chacun 
auroit des droits , 8c pourroit trouver 
des relfources contre les revers , tel fat 
le premier veeu des hommes qui s’aflocie- 
rent , 8c les myftiques confederations 
que 1’adrefte du froc a fa introduire 
n’ont point eu dans l’origine dc pre- 
texte plus fpecieux. Nous pouvons aifa- 
ment faire revtvre cette primitive organi- 
fation \ alors le titre de corps , celui 
d’ordre convieudra a des gens lies par 
Tutilite reciproque , d'accord avec la con- 
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formite d’opinions Sc la p trite de fenti- 
ments ; c’eft le vrai moyen de rappro- 
cher les efprirs , fans nuire aux etablifle- 
ments honorable* 8c gracieux qu'une 
autre branche du fylteme fait valoir, que 
je refpe&e , mais qui ne pourroit pro j 
duire les memes fruits ; parce que les 
objets qui s’y traitent font trop repandus , 
trop eonnus, trop ala portee d’un chacun. 
La ma^onnerie eft peut-etre au moment 
dos convulfions 8c des fecouftes violentes 
qu’il eft bon de prevoir ; la fa&ion fe 
fortifie, un homme obfcur 8c las d'etre 
ignore doit etre le chef d’un nouveau 
tribunal masonnique ; les timbres , les 
patentes , les fceaux fe gravent pareils k 
ceux des legiflateurs avoues j deja les 
lettres s’impriment 8c vont femer dans 
la province les libelles 8c la revolte ; 
dej& Ton annonce la delivrance des conf- 
titutions nouvelles, on les promet gratis , 
grand app^t : affez d’ignorants , de dupes 
ou de mauvais fujets fe pourvoiront a ce 
bureau d’iniqoit6 , qui drefle autel contre 
autel , oppofe loix a loix , 8c rompt 
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l’accord 8c 1'harmonie : il faut Tapper le 
mal dans fa racine , ce feroit l’ouvrage 
des Ecoffois , Sc des differents colleges 
correfpondants , depofitaires , incorrup- 
tibles de la verite : fi le mal fait des pro- 
gres , que le remede foit vif ; qu’il emane 
a la fois de tous les colleges ime prof- 
cription generate contre tout Matjon qui 
ne fera pas avoue d’eux ; alors la cabale 
demeure ifolee , & les vrais , bons 8 t 
honnites freres qui s’attachent au gros de 
l’arbre rameneront la feve dans les feuls 
canaux ou elle puilfe filtrer avec dccence 
Sc utilite. Cette operation ne peut etre 
que brufquee 5 il faut la menager avec 
art : fans quoi nous reftreignant alors a 
la pattie qui nous concerne , pour n’etre 
difciples , ni de Cephas , ni d’/lpollo , 
nous bornerons nos travaux a l’enceinte 
de la m?ifon des Lords , laiflant lc fur- 
plus , coinme dit un ancien , ad popu- 
lism phaleras. Il y a long- temps qu’il fau- 
droit extirper des loges les viperes qui 
rongent le fein de leur mere , ecarter le 
lion rugiflant qui rodant fans ceffe autour 



Fla mboyante. 109 
de notre temple 5 circuit quccrcns quart 
devoret. II y a long- temps qu’il faut en 
rayer fur ces imaginations multipliees , 
frauduleufes , deshonorantes , 8t re- 
duire la populace ma9onnique au tres- 
petit nombre de perfonnes qui font vrai- 
ment dignes d’en porter le nom : moins 
de gens sen enorgueilliroient , moins 
d’autres en rougiroient ; le furplus en 
general feroit Ma§on de meilleure foi. 

N. B. II eft tres-apparent que celui qui 
a fait ce tres-Iong difeours , ne connoif- 
foit rien de fuperieur en ma9onnerie aux 
lumieres Ecoffoifes dont il fait 1 ’apologie, 
rien au-deli dans l’ordre des dignitds 
ni39onniques ; fans quoi Ton prefume 
qu’ardent , comme il le femble de tou- 
cher au but y il n’auroit pas donne , 
comme un principal , ce qui n’eft qu’un 
acceifoire. L’ordre de la Paleftine an- 
nonce une fouche differente , un point 
de vue plus vafte , 8c la partie phyfique 
ne paroit occuper que fubfidiairement. 
Je ne fuis point comptable de mes con- 
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noiflances particulieres a cet egard ; 8C 
Je dcveloppement , tel qu’il vient d’etre 
fait daus le difcours , a du moins le me- 
rite de ramener les Ma^ns k des fpecu- 
lations utiles 8c raifonnables , S: de 
coudre avec quelque probability des par- 
ties eparfes qui fembloient etrangercs 
entre elles. Relativement au fylleme qui 
vient d’etre efquifle , ce feroit peut-etre 
ici la place de la diflertation que j’ai pro- 
mife fur la fublime philofophie des Ma- 
sons , conrtituant un grade formel de 
chimie divife en apprenti , compagnon 
Sc maitre , St que je crois contenir a 
peu-pres tous les articles de details qui 
font le theme de l’art royal ; je compte 
en prefenter le tableau Sc les catechif- 
mes ou inftru&ions pour Papprenti phi- 
lofophe feulement , cet ouvrage ne me 
permettant pas une plus grande extenfion 
k ce fujet y Sc le complement du refte 
pouvant devenir k la fuite la matiere 
d’un volume entier. Je fens moi md:me 
qu’& ce moment ou les idees des difcours 
fur 1 'Etoile flambloyante font encore 
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fraiches , cet appendix en vaudroit da- 
vantage $ mais efclave de ma parole , 
ainli qu’il fied a un bon Ma$on , jc ne 
fauterai point & pieds joints fur mes en- 
gagements , & il me fouvient que je 
dois avant tout achever le recucil des 
difeours , en joignant a ceux que j’ai 
deja produits , quelques morceaux de 
morale 8c d’inftruftion , & quelques- 
uns des difeours pour loge de table , 
dans lefquels 1’adreffe des orateurs fait 
marier le ferieux 2t le plailir , la de- 
cence 8c la gaiete , & dont ordi- 

naireinent une chanfon peut devenir le 
texte. 
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Difcours d'injlruclion , prononci en comite , 
le l novembre 1764, par le T. R. F. 
C. D. L, , Orateur de la loge du 
Triangle lumineux. 

T*. Venerable MaItre Off. Mem- 

BRES D1GN. Ap. CoMP. MaiTRES DE 
CETTE R. L. MES CHERS FrERES , 

Depuis I’inftant flaneur auquel vos 
fufFrages m’ont appellc k la place bril- 
lante que j’occupe , & pour laquelle le 
zcle Sc l'envie d’etre utile a mes freres , 
font au vrai lc feul merite dont jc puiffe 
me prevaloir : railur6 par votre indul- 
gence , j’ai plufieurs fois eflaye de pein- 
dre notre ordre , nos liens 81 la noblelfe 
de nos travaux avec les couleurs vives Sc 
fimples , qui feules out droit de prefenter 
la verite , & de fournir les teintes precieu- 
fes qui la confervem^Sc la confaerent ; cet 
utile tableau deftine egalement a frapper 
le coeur Sc l'clprit , aura fans doute fait 
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fur les votres , mcs chers freres , l'irn- 
prefllon qu’il merite : permettez-moi de 
vous le prefenter encore fans changer les 
fituations , mais en y ajoutant quelques 
traits elfcnticls qui ont pu m’echapper , 
& dont le dcveloppement depend de 
J’explication exa&e des figures tracees au 
carre de la loge ; cet objet me paroit 
digne de remplir le but qui nous radernble 
en ce jour ; it s’agit de notre inftru&ion 
particuliere la fcience de nos mots , 
de nos ufages feroit froide & vuide , fi 
nous negligions d’y joindre la parfaite 
intelligence des emblemes , des fymboles 
qtie nos crayons exprimcnr. L’habile 
artifte qui drefle aux portes de Memphis 
ce fameux obelifque charge de fignes hie- 
roglyfiques & myfterieux, veut moins 
etonner les citoyens qui l’admirenr , que 
leur enfeigncr par d’ingenieufes allegories 
que le temps tie doit point effacer , les 
vertus , le patrimoine 8c les veritcs de 
principe qui font la bafe du bon gouverne- 
ment , de la conduite raifonnee & du 
bonheur folide. 

L’ordre , pour premier objet , prefente 
k nos yeux fimage infotme d’un edifice 
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fameux , & dont les faftes hiftoriques ont 
perpetue le fouvenir ; fon intention n’eft 
pas de nous donner par ce croquis l'idee 
juite de la perfe&ion de 1'ouvrage , de 
l’habilete des ouvriers , de la magnificence 
St de la fagefle du monarque cjni en jeta 
les premiers fondements } mais pour nous 
faire comprendre que , comme ce temple 
fut un chef d’ceuvre en fon genre , le tra- 
vail des Ma$ons ne fouffre aiicune medio- 
crite •, qu’ils doivent egalcment butter a 
la perfe&ion , 5 t qu’ils ont un moyen 
fur d’y atteindre , fi ramenant l’idee 
d’une bihifte pratique , qui n’eft plus 
de leur reftort , & celle d’une archi- 
tefture fpeculative , qui confifte a ele- 
ver dans leur cceur un fan&uaire & la 
vertu , ils s’occupent ferieufement d’en 
embellir le temple , d’en orner le pord- 
que , d’en decorer les contours 8t les 
parois , 8t d’en appuyer la conftru&ion 
fur des colonnes inebranlables , qui dans 
ce cas ne font autre chofe que la charite , 
la diferetion 8t I’amide , en liant les 
pierres fymboliques de ce chef-d’oeuvre 
du ciment de Turnon 8( de la parfaite 
harmonie : plus eclaires fur les principes 
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philofophiques que b magonnerie adopte 
Sc conttent , peut-etre appercevrions nous 
des rapports ires intimes entre la forme 
exterieure Ia. diftribution interne du 
temple de Salomon , & cede indiquce 
pour le laboraroire de la vraie fcience , 
dont letude difficile , mais noble & avan- 
tageufe , eft refervee aux elus de la per- 
fection. Sept degres conduifent au porti- 
que , nombre myftique 8( refpe&able , 
force & beaute foutiennent la face du 
batiment - } Sc ce n’eft qu’apres avoir de- 
palTe les premieres enceintes , que 1’on 
appergoit enfin les rayons de J’etoiie 
flamboyante qui occupe le centre , Sc 
qui nous rappellc le feu qui bruloit fans 
ceife devant le Saint des faints , pour 
exciter cctte piete fervente qui doit tou- 
jours animer nos cceurs pour 1c culte de 
l’Eternel. 

La lettre G , comme initiale du. 
mot geometrie , eft un reffouvenir des 
fciences qui nous conviennent , Sc du 
foin avec lequel un Macon doit fair 1’oi- 
ftvete , Sc s appliquer fans relathe a des 
objets utiles. Cette metric lettre comme 
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initiale du nom facre de l’Etre fupreme 
nous ramcne neceftairement & l’hommage 
qui lui eft d Ci , Sc n’ayant cette valeur 
precife que dans la dialefte d’un pays 
auquel nous attribuons en Europe leta- 
bliiremenr de nos ufages , clle devient 
pour nous un fymbole chronologique , 
qui preferve d’oublier l’epoque de notre 
origine , dans la partie du globe que nous 
habitons. 

Le foleil Sc la lune occupent la partie 
fuperieure du tableau , Sc le Candidas 
auquel on n’expliqucroit la polition de 
ces deux aftres , que fous l'idee de deux 
grandes 'lumieres eclairant le monde , 
comine le maitre eclaire la loge , pour- 
roit les trouver deplaces. Nos analogies 
n’ont pas cette ridicule fechercfle. Le 
foleil ell le pere de la nature , il vivifie 
tout , rien ne fru&ifie qu’a la chaleur 
de fes rayons bienfaifants : la ma^onne- 
rie eft la mere de toutes les vcrtus ; le 
zele qu’elle infpire vivifie toutes nos 
a&ions 5 nos fentimcnts qu’elle echaufFe 
produifent les fruits de bienfaifance Sc de 
cordialite , dont chacun de nous s’applau- 
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die : Ic fbleil eclaire a la fois tout l’oibe 
qu’il parcourt 5 rien n’echappe k l’eclat 
du jour que fon flambeau repand fur tout 
ce qui exifte : fongeons done a ne rien 
faire qui ne puifle foutenir cet eclat , qui 
ne puiffe paroitre au grand jour, nous 
ferons hommes , Masons Sc vertueux. La 
lune qui femble nous payer l’interet du 
fonds de clartej que le pere du jour Ini 
prete , n’emploie fon flambeau qu’ct 
adoucir le deuil general que les crepes 
de la nuit fement fur l’univers : Hecate 
guide nos pas chancelants dans des tene- 
bres , mais elle indique en meme- temps 
qu’il n’en eft jamais d’affez epaifles pour 
derober le crime k 1’oeil per^ant d’un 
Dieu jufte 8c vengeur. 

Quant aux attributs mecaniques , qui 
meublent , pour airdi dire , 1’enceinte de 
nos myfteres , fans doute ils fervent k 
temoigner la ftmplicite de notre etat , 
Sc k prouver que dans le fait nous fom* 
mes , ou devons etre des ouvriers d’archi- 
te&ure ; mais ces inftruments ont chacun 
un fens moral , parce que notre ame 8c 
nos mceurs font les vrais chamicrs de nos 
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travaux : ici Ie compas , embleme de 
l’exa&itude & de la droiture , pronofti- 
que celle de nos vices 8C de nos demar- 
ches la une perpendiculaire elevee fur 
fa bafe , indique la re&itude de nos juge- 
ments que le vrai feul peut decider , que 
la brigue , la cabale , les affe&ions per- 
fonnelles 8c particulieres ne pctwent ja- 
mais detourner : tin niveau , fymbole de 
l’egalite , repcte continuellement a nos 
cceurs le premier veeu de la nature , le 
fort de 1’humanite , la folie des preten- 
tions , le prix de l’enfcmble & de 1'union j 
cette derniere eft encore mieux carafte- 
rifee par le cordon qui s’entrelace Sc qui , 
faifant bordure au tableau pour exhorter 
au fecret qui doit encadrer nos myfteres 
& nos pratiques , n’elargit fes gances Sc 
les anneaux de la thaine , que pour laiflur 
lire fur chacune des faces le nom des 
limites de l’univers , feules homes du 
regne de la vertu , de l’empire de la ma- 
qonnerie , que le monde entier ne forme 
ou ne demontre vifiblement qu’une loge 
par la parite de fentiments Sc de princi- 
pes , & que la voute azurce , figuree 
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par le dais bleu celefte parfemc d’etoiles 
d’or , eft l’unique eoupole qui abrite nos 
myfteres. Pierre brute , pierre cubique 
a pointe , planche a tracer , cifeau , 
maiHet , marteau , objets de travail , 
outils de. travailleurs , vous n’auriez pas 
une explication tnoins fenfible & moins 
rsifonnable pour qui voudroit vous medi- 
ter : tout , mes chers freres , tout dans 
nos pratiques fournit , fous des furfaces 
groflieres , un texte aux plus utiles 
reflexions ; les ceremonies meme de 
l’initiation font fymboliques & judicicu- 
fes. Enferme dans un cabinet fombre , 
le candidat eft livre feul a fes penfees , 
parce que tout homme qui va embralfer 
un nouvel etat , ne petit trop long- 
temps reflechir fur les fuites de I’engage- 
ment , & qu’il doit dans le filence fon- 
der fon propre cceur : la refolution prife , 
le frere preparateur , apres l’avoir pre- 
vent! que l’ordre n’impofe rien de con- 
traire a la foi , aux loix , aux moeurs , 
exige un depouillement de tous metaux 
& mineraux : cet ufage renferme trois 
fens d’abord e’eft pour preparer le r6d- 
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piendaire & un total depouillement de 
lui-meme , a un abandon de tout pre- 
juge ; lui faire quitter le vieil homme , 
l’homme du fiecle , pour le revetir de 
l’homme nouveau , de l’homme Mason j 
cell le fens myftique 8 1 moral. On lui 
explique apres que lors de la conftruc- 
tion du temple de Jerufalem , tous les 
materiaux etoient tellement difpofes , les 
bois coupes St prepares d’avance fur le 
Liban , que 1’on n’entendit aucun coup 
d’inftrument de fer ; c’eft le fens hiftori- 
que : enfin , on eft dans le cas de lui 
dire , que buttant a faire revivre entrc 
nous lage d’or , nous devons ecarter 
tout ce qui tient h ces pernicieux metaux 
qui font aujourd’hui l’objet de la cupidite 
des hommes , 8c dont on ignoroit alors 
l’ufage ; c’eft le fens allegorique. 

Lorfqu’apres ce preliminaire , on lui 
dccouvre le bras & la mamelle gauche , 
il pent deja deviner que fa premiere obli- 
gation fera de devouer fon bras ci 1’ordre , 
& fon cceur a fes freres : le genouil de- 
pouille , le pied en pantoufle , eft une 
marque de refpe&. Ote tes fandales , dit 


TIT 



Flamboyante. Ill 
une voix terrible a Moyfe , le lieu ou tu 
penetre eft faint. Un bandeau vient enfin , 
du confentement du recipiendaire , fer- 
mer fes yeux au jour , Sc lui cacher la 
route qui mene au temple du bonheur, 
image fenfible des tenebres de l’erreur , 
des prejuges du fiecle, 8c du befoin qu’au- 
roit tout profane de venir chercher la 
lumiere parmi nous : le voyage com- 
mence , 8c il eft long , il eft repete , 
parce que les fenders de la vcrtu font 
ctroits , laborieux , difficiles , & qu’il 
faut marcher avec conftance pour parve- 
nir au bien. Trois grands coups annon- 
centl’arrivee du poftulant, i!s ont 1’expref 
fion muette de trois confeils facres 8c 
venerables : Frappe f , on vous o uvrira ; 
demanded , on vous donnera ; cherckc { , 
& vous trouveref ; 8c combien ces mots 
n’auroient-ils pas duplication ? Un calice 
amer fufpend la courfe du Neophyte , il 
le boit jufqu’a la lie , 8c cette falubre 
purification va regcnercr fon coeur , qui 
ne doit plus s’abreuver a 1’avenir qn’a la 
(ource limpide 8c fraiche , des eaux de 
la veritc : le ruaitre le prefle , l’avertit , 
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l’intimide , l’exhorte , le previent > l’in- 
terroge , eflaye fon ame , fon courage 7 
fa vocation , 8c laifle a fa liberte le choix 
de venir contra&er parmi des homines 
libres le vceu folemnel , de les aimer , 
d’en etre aime , de fuir le vice , de 
cherir la vertu , d’honorer l’bumanite , 
de proteger l’innocence , d’employer 
utilemeut fes talents 8c fon efprit , 8C 
d’etre fans alteration , meilleur citoyen , 
meilleur fujet , homme pieux , 8c bon 
ami. 

D6licieux fouvenir , dont chaque cir- 
conftance me retrace lepoque agreable 
de mon initiation , puifliez-vous toujours 
etre prdfent a la memoire de mes freres ; 
vous peignez nos devoirs , vous montrez 
aufli les charmes du lien qui nous unit ; 
l’ordre qui debute d’uue fa$on fi augufte 
Sc ft ingenieufe , prefage les plus beaux 
fucces j vos foins infatigables les atlure- 
ront fans doute , mes chers freres i jaloux 
d'y concourir, je le ferai toujours de 
vous imiter j mon augure eft dans vos 
cceurs } voyez dans le mien tous les fen- 
timents que je fais mal exprimer, mais 
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que je vous ai voue pour la vie , en vous 
fouhaitant fans cede profperite, falut <5C 
bienveillance. 

N. B. La gravure devient inutile , (I 
la plume adroite fait fi bien imiter l'ha- 
bilete du burin. Que manque- t-il ici au 
tableau d’apprenti ? J’en vois la loge toute 
tracee \ m’accufera-t on pour cela de 
faire, par la publication de ce difcours, 
un fupplemeut aux Francs-Macons trahis ? 
Non , fans doute , 1'eloge de quelqu’utt 
n’eft jamais un grief conrre le panegyriftc : 
ce petit morceau d'inflruclion en dit beau- 
coup , peut-etre trop , vu la difcretion 
prodigieufe de mes freres, qui n’eltqu’un 
fcrupule hors d’aeuvre j peut-etre encore 
trop pea pour la juftice qu’ils meritent , 
ti que je voudrois leur obtenir. Des 
afltmblees 0 C 1 1’efprit s’exerce avec autant 
de precifion & de fagacite k nourrir le 
cceur d’inftruftions utiles , prifes des 
chofcs memes qui en paroiflent le moins 
fufceptibles , feront-elles toujours envi- 
fagees comme des conventicules digneg 
de 1’animadverfion 8c du blame public l 
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Difcours moral , prononcd en comite , 
le 23 aout 1765 , par le V. F. G. 
de V. , Orateur de la loge Jes Amis 
reunis. 

T. V. Maitre, mes chers Freres, 

L’obiet le plus digne. d’un ordre 
quelconque , eft de faire des heurcux ; 
1’afTociation qui remplit le mieux ce but , 
femble s’elever au deflTus de l’humanite, 
6c meriter la preference fur unites lcs 
focietes qui dans l’enchainement des 
liaifons civiles , 11 ’oni pour bafe que le 
defceuvrement , l’ennui de la folitude , 
6c le befoin de fe faire au moins des 
connoiflances. La ma^onnerie etend fes 
foins bien au dela ; fa gloire , fa recom- 
penfe eft dans la fatisfaiftion de ceiix qui 
adoptent fes regies elles ont la juftice 
pour mobile , la verru pour point de vue , 
la paix , l’innocence 8c le plaifir en 
applaniffent toutes les difficultes : point 
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dc remords, point de craintes, de conn- 
plots, de feditions ; les Magons ignorent 
tout ce qui peut deranger I’harrnonie ; 
l’amour de l’ordre lui foumet tous les 
cceurs , 8c cimente fa puiflance : tel eft 
exa&einent, mes chers freres, la noble 
prerogative du lien qui nous unit; I’interet 
qui divife le refte des hommes, n’a point 
de prife fur des cceurs qui par etat fe 
vouent & I’amitie la plus fincere , a la 
charite la plus a£ive ; li j’ai bien connu 
nos preceptes , ils fe reduifent It ce 
double fentiment que j’appellerois mieux 
1'exerdce gemine d’une vertu qui fe re- 
produit fous mille formes agreables 2C 
avantagen fes. 

Le ton du liecle a confacre des mots 
refpe&ables , qui journellement n’expri- 
ment aucune idee precife ; le noin d’ami 
devenu une epithete de convention , 
n’annonce ni la fenfation que l’on eprouve, 
ni la fagon de penfer que Ton defire ; uu 
veritable ami , cet etre ft rare , fi pre- 
cieux, 8c fi confolant, ne fe trouve plus 
que chez ce petit nombre d’hommcs 
vertueux que la corruption n’a pas encore 
Toms II. G 
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gagne, ou qui echappent k la contagion , 
en fe refugiant dans nos loges : tout y 
rappelle habituellemem la valeur de ce 
terme , dont nous apprecions I’etendue , 
les devoirs & ies douceurs. Soigneux 
d ecarter tout ce qui pourroit y porter 
atteinte, l’ordre a pris a cct egard les 
precautions les plus prudentes : l’exclu- 
fion du beau fexe n’etoit peut ctre pas la 
moins necelfaire. L’amour 8c 1’amitie 
font difficilement d’accord , les preten- 
tions de l'un nuifent aux droits de l’autre ; 
par-tout ou la rivalite commence , la 
bonne intelligence finit. L’amitie ne vent 
que des partifans, 1'amour ne cherche 
que des vi&imes. La raifon , trop foible, 
garantit rarement des pieges qu’il fait 
tendre j les jeux , les plaifirs le prece- 
dent 8t mafquent an premier coup-d’ceil 
les foins cuifants , les regrets qui le 
fuivent : en vain la plus auftere morale 
declame contre ce tyran , 8c retrace 
tous les maux qu’il a faits fur la terre : 
notre aveuglement eft tel que nous ne 
voulons nous inftruire que par notre pro- 
pre experience , nous nous flattons tou- 
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jours d’etre plus habiles ou plus heureux: 
telle eft l’opinion des hommes ordinaires , 
dont la mefure eft toujours le volume 
d’amour-propre dont chaque individu ole 
hardiment le carefter. Les Mafons, au 
contraire , qui voient tout de l’ceil de la 
verite , qui ne s’enorgueillrflent jamais , 
qui ne s’en font accroire fur rien , n’ont 
pas alfez prefume de leurs forces pour 
s’expofer aux dangers de l’occafion, & 
par une precaution prudente , ils ont 
ecarte de l’enceinre refpe&able de leurs 
travaux, cette belle partie de i’univers , 
ce fexe agreable & terrible, dont la 
fedu&ion pourroit expofer 1’ame aux 
rifques de l’indifcretiori , aux pieges de 
la curiofite , k la fougue des paftions vio- 
lentcs , qui peur-etre etoufferoient un 
fentiment plus tranquille , plus doiix , 
celui de l’amitie , le feul que nous defl- 
rions, 5c qui nous conviennent : les fatales 
Equivoques que la calomnie du profane a 
feme h ce fujet fur la conduite des freres, 
ne peuvent nous nuire ni nous afFe&er j 
la home en retourne fur fcs auteurs , &C 
tandis que hors de loge nous rendrons 
G i 
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toujours a la reine d’Amathontc , le cuke 
pur qui lui eft du j tandis que le Ma$on 
laborieux, a&if & fage, muitipliera fes 
offrandes , fans meler jamais atix rofes 
de l’amour des fleurs indignes d’etre unies 
a fes guirlandes ; qu’il borne fes hom- 
mages , dans le temple de la verm , a la 
deefle du fentiment ; que famine feule y 
regne defpotiquement pour fa gloire 
fon bonheur. 

Soigneufe d’eloigner tout ce qui pcut 
y porter attcinte , la Ma<jonneric n’a rien 
oublie : nos conventions out des bornes 
prefcrires ; tout objet de conteftation eft 
profcrit , controverfe politique , idiomes 
ttrangers , differtations profanes , germes 
funcftes d’opinions , de fchifmes &. de 
fyfiemes , nous vous laiffons a des hom- 
ines dont le defir femble celui de ne 
ne s’accorder jamais : nous voulons erre 
toujours a l’uniffon. La medifance , cette 
fille cherie du fieclc , qui depuis la naif- 
fance du monde paroit etre le pis allor 
du defceuvrement , eft abfolurr.ent bannie 
de nos afiemblocs ; nous y refpccfons 
les abfents , 8c nous n’y difons jamais 
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ma! de perfonne : en cela , bien ditfe 
rents du profane, qui nous dechire, fans 
nous connoitre , nous ne nous echappons 
jamais fur fon corapte , quoique nous le 
connoiflions bien. L’ironie piquante , la 
faillie aigue , la fatire amere , ne tepofe 
jamais fur les levres d’un vrai Maloti , 
parce qu’elle n’eft jamais dans fon coeur : 
l’envie de briller, d’amufer ou de plaire , 
ne nous fait jamais egayer le propos aux 
depens du procbain. Nous favons a mer- 
veille , qu’en attaquant la reputation ou 
les ridicules d’un tiers , on eft prefque 
sur d’etre applaudi, & toujours ecoute. 
On ne fe refufe guere au plailir d’entendre 
degrader des gens dont quelquefois le 
merite fait ombrage : celui qui fe charge 
de cet emploi vil , fait adroitement fa 
cour k ceux qui l'ecoutent ; il les £leve , 
pour ainfi dire , en abaiflant les autres. 
Mais dans ce cas, le difcoureur eft un 
lache , l’auditeur un complaifant indigne* 
Ce commerce de critique , de cenfure , 
de medifance , fouvent de calomnie , eft 
le plus grand fleau de l’humanite. Ces 
monftres odieux , guides par 1’envie , 
G j 
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foutenus par 1’ignorance , foulent anx 
pieds 1 innocence 3 Sc la verite , ttifte 8t 
abattue , ne peut jamais reparer enticre- 
ment ie tort que lui font ces enncmis 
cruels. De leur bouche impure coule un 
fiel , qu’elle repand a fon gre , Sc qui 
laifle toujours apres lui quelques traces 
dcs impreflions qu’il a faites : en vain 
pour legitimer cette methode barbare 
ofe-t on avancer que la charite elle-meme 
exige que l’on corrige les hommes , Sc. 
que le moyen le plus sur eft: de leur faire 
appcrcevoir leurs torts , fous l’enveloppe 
du badinage , de la plaifanterie , 8c 
meme de la fatire. La charite des Masons 
n’a pas ce cara&ere : elle eft douce » 
compatiflante , tranquille , patiente : elle 
eclaire fes freres , les inftruit , les cor* 
rige , mais fans jamais les fletrir , les 
choquer , les aigrir 3 indulgente fur leurs 
fautcs , autant qu’attentive & leurs be- 
foins , fon role eft de ramener par la 
perfuafion , Sc de fecourir par une aflif- 
tance fecrete , honnete , gencreufe , qui 
n’humilie ni ne chagrine. A la noolefle 
de ces procedes , m:s chers freres , pour* 
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foit-on meconnoitre celle de notre infti- 
tution ? A la beaute de nos pratiques , 
«i leur utilite , n’apper^oit-on pas le prix 
de l’union & de l’enfemble ? Aux charmes 
de notre morale , au ferieux de nos tra- 
vaux, ne devine-t-on pas facilement le but 
de notre aflTbciation ? Ii n’eft enigme que 
pour ces genies lourds, efclaves des fur- 
faces , & malheureufement fixes dans 
les limites que nos crayons femblent cir- 
confcrire ; genies etroits qui jamais ne 
s’elancent hors de la Iphere des images 
que Ton met fous leurs yeux 5 mais qui 
meme en s’y bornant , acquereroient en- 
core les qualites du cceur fi precieufes , 
qui nous diftinguent & nous honorent : 
car tel eft en effet,mes Freres, 1’avantage 
reel de la Ma^onnerie , que meme en 
deconipofant Ion tout , pour le reduire 
aux fimples notions qu’elle olFre aux pre- 
miers grades , aux explications fymbo- 
liques dont elle elTaie fes profelytes ; il 
en refulteroit toujours l’amour des vertu9 
quelle prefcrit , qu’elle fait faire aimer, 
8 c dont la pratique 8t l’habitude s’amal- 
game avec notre propre exiftence. Peut- 
G 4 
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etre , mcs vcntrablcs Freres , dans cc foi- 
ble efl*ai vous ai-je mieux exprime ce 
que J’ordre doit etre , que ce qu’il eft 
efTe&ivement ; mais condamneriez-vous 
la purete dune do&rine , d’un culte 
quelconque , d’apres Tabus £c les torts 
de quelques-uns de fes miniftres : les 
erreurs particulieres de quelques Masons 
qui nous aviliflent peut-etre , qu’il fau- 
droit connoitre , convaincre , ou expul- 
fer , ne nuifent point a Tordre en gene- 
ral , fes principes n’en font pas alteres , 
& j’ai la fatisfa&ion particuliere de les 
voir maintenus avec purete dans cette 
refpe&able loge. Celt fur la cenduite de 
ceux qui la compofent.que j’ai caique 
les preceptes de morale , que ce dif- 
cours d’inftru&ion m’a permis de vous 
detailler : puifliez vous , toujours fideles 
a des devoirs que vous connoiflez & que 
vous remplilfez li bien , ne jamais ou- 
blier le nom des trois principales coloti- 
nes qui foutiennent Tedifice. Entrepre- 
nons avec force tout ce qui conduit au 
bien*, conduifons-nous avec pnuUr.ce £> 
fagejfe dans toutes les a&ions de la vie 
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La beauts de notre ordre depend de la 
perfe&ion de notre oeuvre. Daigne , 
6 grand Archite&e ! proteger toujours 
les ouvriers de paix que je vois reunis 
pour la reconftrudtion de ton augufte 
temple ; repands fur eux la profperite 
dont l’intariffable fource eft en toi. For- 
tifie leur zele , echauffe leur cceur , 
anirae leur efprit , foutient leur courage , 
decide leur fucces. Enfants de la mere 
commune, le limon qui les forma, fut 
paitri par tes mains bienfaifantes j ouvre- 
les avec profufion en leur faveur , & fans 
jamais permettre qu’ils abufenr de tes 
graces, dirige l’emploi des trefors que 
tu leur referve , aux fins indiquees par 
ta fagefie infinie , pour ta gloire , pour 
le bien de l’humanite , pour leur bonheux 
particulier , & pour l’accroiflement de 
l’empire de la vertu , dont ils renouvel- 
lent a ton nom & en ta prefence le veeu 
folemnel, d'etre fans rel^che les plus zeles 
fe&aceurs , hourf , Aouje , hourf. 
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Difcours pour une loge de table , pro- 
nonci par Ic F. T. , d la Saint Jean 
d'hiver 1764. 

T. V. Maitre, mes chers Freres, 

Un peu ds treve au ferieux de la 
morale y ramcne avec plus de plaifir : 
celui que 1’ordre permet , & qui d’ordi- 
naire fuccede a nos travaux , m’autorile 
k prendre pour texte du difcours que le 
venerable mairre m’ordonne de faire k 
ce banquet, un cantique qui me paroit 
exprimer alfez bien le genre de nos 
amufements , & dont la nouveante pourra 
vous plaire. L’indulgcnce eft la vertu 
favorite des Masons , & le talent d'un 
frere , quelque foible qu’il foit , a des 
droits surs a cet egard. 




Flamboyant e. 135 

C A N T 1 Q U E. 

Par nos chants , celebrons , mes Freres , 
L'amenicd de nos myfteres , 

II eft midi. bis. 

Si le profane nous ecoute , 

D'abord pour le mectre en d&oute , 

Qu’il foie minuit , 

Qu’il foie minuit , y re f leln < 

*■ — -H 

Lorfque pour les travaux du temple , 

Un coup de maillet nous raifemble , 

II eft midi : 

Un feul mot ehez nous en ufage , 

Inditjue la fin de l’ouvrage > 

II eft minuit. 

II eft minuit. 


Notre origine eft refpedab'e , 

Ne la chargeons d'aucune fable , 
Cell une nuit ; 

La ration murmure & s’afllige, 
Lorlqu’on.mafque , par le pteftige, 
Le jour qui luit, 

Le jour qui luit. 

* * 
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La verm n'elt point un probleme , 
N’y jctons par aucun embleme 
La moindre nuit : 

Tout homine a droit de la connoitre . 
Le Macon leul la fait paroitre 
En plein midi , 

En plein midi. 

❖ * 

Servir fon roi , ch£rir fon frerc. 
Profanes , fans ce caradlere , 

II ell minuit : 

Joignez-y pour l'Erre fupreme , 

Le culte dun caeur qui 1 ’aime > 

II ell midi , 

II ell midi. 

* 

Amirie , charme de la vie , 
Ailleurs ferois - tu mieux feme 
Qu’cn ce reduit i 
Des titres la froide chimere 
Ici le cede au nom de frere , 

Qui nous unit , 

Qui nous unit. 

* * 

Secourons-les , ce terme ell valle , 
Mais pour le bien faire & fans falle , 
Qu'il foit minuit : 
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Un bienfait pur vcut du filence, 

Le cri de la reconnoiflante , 

Sonne midi , 

Sonne midi. 

4 * 

Entre nous li quelqu'un fait breche 
Aux bonnes mccurs , qu’on fe Jepeche 
De faire nuit : 

Toujours a la vertu fublime , 

Aux traits qui font dignes d'cftime , 

Qu’il foit midi , 

Qu'il foit midi. 

* * 

Beau fexe qu'une loi fevere , 

Ecatte de ce fanftnaire , 

II eft minuit : 

Le temps vicndra pour votre iloge , 

A notrc coeur , c’efl votre boiloge , 

II ell midi , 

II ell midi. 

* * 

Amour , ton flambeau fe renverfe , 

Dans la liqueur que Bacchus verfe 
£n plein midi : 

Bientot par les foins de Morphce, 

Ta gloite fera dlcidle , 

Mais a minuit, 

Mais a minuir. 

❖ * 
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Scconde -moi , channante troupe, 

Et ne quittons plus notre coupe , 

Jufqu’a minuir. 

Des nocuds d'un till'll agr cable , 

Doivcnt Ce reflTerrer a table , 

II ell midi , 

11 eft midi. 

L’art royal, meschers freres, en mct- 
tant Tons vos yeux, pour premier objet, 
un plan trace du plus beau temple de 
1’univers , n’emploie point cette cfquifle 
pour vous donner une idee jufte de la 
magnificence de ledifice : en vous rap- 
pellant la chanfon dont votre gaiete de- 
cente a avec complaifance repete les re- 
frains , je n’ai pas pretendu par ce me- 
diocre elfai lyrique vous donner une idee 
jufte des charmes de la poefie , ni de l’ha- 
bilete de l’auteur; mais affe&es , com me 
vous letes peut*etre , de l’adrefle avec 
laquelle il a fu , fous l’ecorce 8c la frivole 
cnveloppe du badinage, reunir en un feul 
point, malgre quelques negligerces de 
ftyle , le tableau exa& de nos devoirs , j’ai 
cru pouvoir m’etayer des images qu’il 
prefente , pour retracer nos obligations 
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avec le ton de l’armifcment , que la para- 
phrafe legere de chaque couplet n’alte- 
rera pas , fuivant toure appnrence. 

An premier., je trouve 1’heure de nos 
travaux fixee , telle qu’elle left eftefti- 
vement dans nos pratiques , & je vois en 
meme temps le premier devoir des Ma- 
sons , qui doit foigner que la loge foit 
parfaitement convene , 8 t qu’aucun pro- 
fane ne puifte penetrer nos myfteres. 

Au fecond , je me fouviens de I’obeif- 
fance que les freres doivent en loge a 
celui que leurs fuffrages unanimes ont 
une fois defigne pour chef. Le mailletdu 
maitre eft le figne du pouvoir Si de la 
fubordination j un coup raftemble les 
ouvriers , un coup les difperfe ; un mot 
prefcrit le travail ou le repos ; S{ cette 
deference volontaire , qui ne gene point 
laliberte, maintient le bon ordre Sc la 
regie. 

3 ®. La date de nos travaux eft an- 
cicnne ; e’eft dans la verite de l’hiftoire 
que nous devons rechercher celle de l’ori- 
gine de I'ordre j tout ce qui la defigure 
ou la furcharge eft fabuleux, Sc inca- 
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pable d’attacher des efprits devoues aux 
chofes Iumineufes 5c proprement geome- 
triques : ce mot feu! ecarte tout-a coup 
une foule d’innovations , de grades fac- 
rices , de ceremonies fans liaifon , qui 
careffent l’ambition 8c perpetuent l’igno- 
rance 8t la mauvaife foi. La vertu n’eft 
point un probleme , c’eft le quatrieme 
couplet : non , fans doute , mes Freres , 
la vertu eft fixe , brillante, determinee, 
8c l'ordre qui n’a d’autre but que de Iui 
drefler des autels , ne peut qu’etre utile 
& faint, tout homme la connoit , mais 
tr£s-peu la pratiquent } s’il eft referve aux 
feuls Masons de la faire paroitre dans 
tout fon eclat, void les cara&eres eflen- 
tiels auxquels nous le remarquerons : 
piete fetvente 8c religieufe , obeilfance 
aux loix , fidelite pour le prince , amour 
tendre pour fes freres. L’Etoile flam- 
boyante , dont le feu purifie nos cceurs , 
n’a pas d’autres rayons j en elle tous nos 
vceux fe concentrent , d’elle emanent 
toutes les bonnes qualites qui nous dif- 
tinguent : modeftie qui nous fait re- 
noncer aux chimeriques pretentions du 
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fiecle ; equite qui nous ramene au vrai 
niveau que !a nature a etabli entre les 
hommes , 8t qui reduit tous nos titres 
^ la feule gloire d’etre le frere de nos 
amis , 1’ami zele de nos freres : charite , 
qui nous rend compatiflants , a&ifs , in- 
genieux fur les moyens d’aider les autres, 
fans pefer a leur gratitude , & qui 
met la recompenfe dans le plaifir vif 
d’obliger; en cachant autant qu’il fe peut 
la fource d’ou partent des fecours qui 
perdent toujours de leur prix , lorfqu’on 
les fait trop valoir : notre ame qui dans 
les loges eft toute entiere aux devoirs de 
notre etat , fe partage au dehors pour 
remplir avec un zele egal ceux de la 
fociete commune; accoutumes a fentir 
vivement , nous apprecions mieux que 
le vulgaire les objets dignes de notre 
hommage , 8c le beau fexe , qui n’a pu 
participer a nos myfteres, eft paye avec 
ufure , lorfqu’ils font finis, d’une priva- 
tion dont nous avons cte les premieres 
viftimes : fon fouvenir fiatteur tient place 
dans nos ceremonies , 8c jamais un ban- 
quet ne s’acheve fans celebrer , par des 
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nombres peut-etre plus prefomptueux que 
poflibles , les graces , les charmes 8c 
la fante des fceurs aux pieds defquelles 
chacun de nous reporte un hommage legi- 
time , dont il voudroit reit^rer l’oflfrande 
en raifon cubique de nos calculs les plus 
etendus. L’aftre de l’amitie palit un 
temps le flambeau de l’amour, mais fans 
jamais l’eteindre 5 & j’aflurerois prefque 
que la liqueur de I’amant d’Ariane , eft 
un philofophe de plus pour tracer fur les 
lambris des alcoves de la volupte , les 
chifFres radieux des Masons zeles , que 
l’un ou 1’autre des deux freres introdui- 
fent dans leur temple. Le notre , mes 
chers Freres , eft 1’afile de Tinnoccnee , 
nous quittons le fan&uaire pour patter 
dans le parvis a des banquets delicieux , 
ou la frugality 8t la prudence temperent 
ce que le goto pourroit avoir de trop 
impetueux 8c de trop libre. Un exercice 
agreable y cadence avec methode , les 
libations que nous faifons , 8c la maniere 
de celebrer les fames qui font cheres k 
l’ordre , acquiert un mdrite de plus par 
1’enfemble qui y regne , & le concert 
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d'applaudiirements par leqiiel nous expri- 
mons nos fouhaits & notre joie. Les 
noms que nous employons pour carafte- 
rifer les meubles du feftin , tiennent aux 
attributs miliraires, parce que nulle claffe 
dans l’orde civil n'eft plus faite pour la 
precifion des temps , que celle d’une 
milice bien difciplinee £c bien conduite i 
le monarque a nos premiers vceux , Ie 
chef de l’ordre en France occupe le 
fecond rang ; nos maitres , nos freres , 
nos amis , nos fceurs , nous feroient epui- 
fer le cellier le plus abondant , ft nous 
ofions mefurer nos forces a 1’envie que 
nous avons de leur marquer 1’interet Ie 
plus tendre $ mais 1’ivreffe , fuite funefte 
des exces, eft en horreur chez les Ma- 
sons , la crapule ne s’aflied jamais a cote 
de la vertu , la decence feule a droit de 
remplirfa coupe , les regrets font exiles, 
les Ma^ns ne les apprehendent jamais * 
adroits a lacer les guiriandes , les rofes 
du plailir avec les lys de la fagefte , nous 
ne degenerons jamais ; nos principes fe 
retrouvent par tout , an fort du travail , 
au fein des fetes , au foyer des jeux , 
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le feu de 1’amitie eft le feul qui nous 
echauffe ; nous voyons la joie ; nous la 
faififlons , mais nous voyons fes homes , 
nous favons les refpe&er : qu’il next foil 
jamais , mes freres nouve'aux re^us , & 
votre zele , pour notre refpe&able affo- 
ciation, nous n’en mettrons jamais aux 
fentiments que vous devez artendre de 
notre part , & que je fuis flatte de vous 
garantir. Vivant , vivant , vivant . 
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Idee glncrale de la Magonnerie , confix 
deree fous un point de vue philofophi- 
que , & dejd dejignee par plufieurs 

ancient, fous le nom de la Soci£t£ 
DES PHILOSOPHES INCONfiUS. 

X_/A theorie des verites hermetiques 1 
donne naiffance & plufieurs grades ma- 
$onniques , indiques fous les noms 
d’adepte , phenix , fublime philofo- 
phie , &c. Un examen ferieux de tons 
les objets de detail morcete dans les 
diverfes pratiques des Francs-Ma^ons , 
l’expofe de la plupart de leurs emblfi- 
mes , 8c particulierement de celui de 
1’Etoile flamboyante dont ils femblent 
faire tant de cas , pouvoit peut-4tre legi- 
timer l’opinion que la fcience d’Hermes 
foit l’origine 8c le but de la confederation 
vulgairement appellee Franche - Ma^on- 
nerie. La marche des premiers grades , 
la forme des loges , la diftribution inte- 
rieure du temple , les calculs myfterieux , 
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les vceux de l’affociation , les r£glements 
generaux de l'ordre , la pratique de la 
vertu , 8c le fecret fi fort recommande , 
concourent & faire foupqonner que les 
premiers homines qui s’affemblerent fous 
le pretexte de rebStir le temple de Salo- 
mon , meditoient une oeuvre plus ana- 
logue a la fagefie 8c a l’habilete de ce 
pieux monarque fi verfe dans les combi- 
naifons occultes de la nature. Peut etre 
la fociete des Masons , qui s’eft fi pro- 
digieufement accrue , gagneroit-elle a julti- 
fier aux yeux du public cette idee qui lui 
feroit avantageufe , 8c Ton eftimeroit 
beaucoup plus des homines que Ton fau- 
roit appliques h des fpeculations favantes, 
fufient elles meme faufies , que de les 
voir , comme ils le font en apparence , 
livres a des ceremonies burlefques 8c de- 
cou fues , qui n’anooncent aucun objet 
fixe , &. font regarder les loges plutot 
comme une aflemblee de gens oififs , ou 
bizarrement joyeux , que comme un la- 
boratoire refpe&able de citoyens utiles 
devoues & la recherche des trefors les 
plus confolants pour 1’humanite. On ne 
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s’eft point propofe dans cet ouvrage de 
fixer inviolablement a cet egard les doutes 
raifonnables du public , il fuffit d’offrir 
un canevas a fes meditations , 8c on va 
le Iui procurer en mettant fous fes yeux 
la premiere partie des modes & connoif- 
fances qui font le point d’appui de la 
fociete des Philofopfus inconnus , divifee 
en trois grades capitaux , comme celle 
des Masons ; favoir , apprenti , com- 
pagnon 8c ptofes 011 philofophe. 11 n’eft 
ici queftion que de 1’apprenti , dont on 
joint le tableau 8l I’inftru&ion , ou le 
catechifme de la maniere la plus etendue : 
ft cet eflai eft accueilli , il fera facile de 
fuppleer aux curieux, par un volume de- 
tache , les deux autres parties qui com- 
pletes cette branche que j’oferois pref- 
que nommer. le tronc , 1’arbre eflentiel 
de la maqonnerie. 

Il y auroit trop d’amour-propre a citer 
ici fon jugement particulier fur cet objet : 
convaincu intim£ment de la poflibilite du 
grand oeuvre , je ne dois point alleguer 
mes opinions , Sc je verrai volontiers venir 
fur celle du public ou des amateurs i cet 
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egard. Pour mettre ce petit morceau a 
la porte de tout le monde , je I’ai degage 
autant qu’il ell poflible , des formes ma- 
$onniques , des queftions qui ont ud rap- 
port dire£fc aux formules de l’ordre , me- 
nageant ainli la delicate difcretion de mes 
freres , je n’ote pas cependant au con- 
noiffeur profane , les moyens de pro- 
mener fon imagination fur tous les pr 4 - 
ceptes ou documents qui reffortiffent k 
la fcitncc , 6C j’ambitionnerois finguliere- 
ment que quelqu’un , Ma$on ou non , 
m’ouvrit d’autres idees , m eclair^t davan- 
tage , ou fortifiat mes principes. Les 
ftatuts des Philofophes, que Jean-Joachim 
d’Eftingrel avoit dej^t publie lui-meme, 
font trop relatifs k ceux des Ma^ns qui 
femblent caiques fur ceux-ci, pour avoir 
neglige de les rappeller en cette occa- 
fion , 8c j’ai cru devoir leur accorder la 
premiere place. 
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PHILOS OPHES 
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Article Premier. 


Lei Ajfocies peuvent etre Ac tout pays , 

Cette compagnie ne doit pas Stre 
bornee par une contree , une nation , 
un royaume , une province , en un mot , 
par un lieu particulier ; mais elle doit fe 
repandre par toute la terre habitable 
qu’une religion fainte eciaire , ou la vertu 
eft connue , ou la raifon eft iuivie : car 
Tome II. H 
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un bien univerfel ne doit pas etre ren- 
ferme dans un petit lieu reflcrre j au 
contraire , ii doit etre porte par tout 
oil il fe rencontre des fujets proprcs a le 
recevoir. 

Art. II. Divifions en corps particulicrs. 
Pour qu’il n’arrive pas de confuflon dans 
une fi vafte etendue de pays , nous avons 
trouve bon de divifer toute la compagnie 
en compagnies ou aflemblees , 8c que 
ces corps particuliers foient tcllement 
diftribues , que chacun ait fon lieu mar- 
que , &C fa province dcterminee. Par 
exemple , que chaque colonie fe ren- 
ferme dans un empire ou il n’y ait qu'un 
feul chef ; que chaque aflemblee fe borne 
it une feule province , 8c ne s’ctcnde pas 
plus loin qu’un canton de pays limite. S* 
done il arrive qu’il fe prefente une per- 
fonne pour etre aflocic avec nous , qui 
ne foit pas d’un pays liable , 8c que Ton 
connoifle $ qu’on l’oblige d’en choifir un 
ou il etablifle fon domicile , de peur 
qu’il ne fe trouve en m£me temps atta- 
che k deux colonies ou aflemblees. 

Art. III. Le nombre des ajfocies . Pour 
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ce qui eft du nombre des aftbcies dans 
chaque colonie ou alfemblee , il n’eft ni 
facile ni utile de le prefcrire par les 
raifons ci-apres : la Providence y pour- 
voira , puifqu’en efTet c’eft uniquement la 
gloire , le fervice de Dieu , celui du 
prince & de 1’etat , qu’on s’eft propote 
pour but dans toute cette inftitution. 
Ce qu’on peut dire cn general , c’eft 
qu’il s’en faut rapporter la deftlis a la 
prudence de ceux qui aftocieront , lef- 
quels , felon le temps , le lieu 8t les 
neceftites prefentes admettront plus ou 
moins de perfonnes dans leur corps. 11s 
fe fouviendront feulement que la veritable 
philofophie ne s’accorde guere avec une 
multitude de perfonnes , & qu’ainli il 
fera toujours plus sur de fe retrancher 
au petit nombre. Le plus ancien ou le 
premier de chaque colonie, ou aftera- 
blee , aura chez lui le catalogue de tous 
les aftbcies , dans lequel feront les noms 
8c le pays de ceux de fon. corps , avec 
l’ordre de leur reception pour les raifons 
que nous dirons tantot. 

Art. IV. Gens de toute condition &• 
H x 
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religion peuvent ctre admis. II n’eft aucu- 
nement neceffaire que ceux que I’on 
recevra dans la compagnic foient tous 
d’une meme condition , profeflion ou 
religion. II fera requis en eux qu’ils 
foient au moins convaincus des myfteres 
faints de la religion chretienne , qu’ils 
aiment la vertu, & qu'ils aient l’efprit 
propre pour la philofophie , de maniere 
que I’athee & l’idoldtre ne puiffent etrc 
admis : feulement par line exception 
fondee fur le refpe# pour la loi ancienue , 
le Juif pourra , quoique rarement , y 
participer, pourvu qu’il foit done d’ait- 
leurs des qualites d’un honnete homme ; 
ainfi done on aura aucun egard & 1’extrac- 
tion des perfonnes : car n’ayant point 
d’autre fin que d’aider les pauvres de la 
r£publique chretienne , Sc de donner du 
foulagement & tous les affliges du genre 
humain , en quelque lieu & de quelque 
condition qu’ils foient 3 les affocies d’une 
mediocre naiflanee y pourront aufli bien 
reuflir , que ceux d’une qualite plus re- 
levee. Ce feroit done au detriment de 
l’humanite qu’on les banniroit de notre 
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corps , vu principalement que ces fortes 
de perfonnes font d’ordinaire plus por- 
tees & pratiquer les vertus morales que 
celles qui font lc plus conftituees en 
dignite. Le melange de religions 8c de 
cilices ne peut en attaquer aucune , ni 
nuire a la veritable , ni elever conte fta- 
tion ou fomenter fchifme , par la loi 
qui fera impofee de ne jamais converfer 
fur des matieres de ce genre , & n’etant 
pas au furplus probable que le grand 
Archite&e accorde £ des hommes quel- 
conques la faveur de conduire & line heu- 
reufe fin le grand ouvrage, dont notre 
pbilofophie decouvre les principes , s’ils 
n’ont auparavant purge leur cceur de 
toutes fortes de mauvaifes intentions : 
cependant l’ordre n’eclairera veritable- 
ment fur les myfteres des philofophes 
que ceux qui cefieront d’etre aveugles fur 
les myfteres de la foi. 

Art. V. On admettra dijficilcment les 
Ttligieux. Quoiqu’il foil indifferent , com- 
me je viens de le dire , de quelle condition 
foient les aflocies , il eft & fouhaiter 
pourtant qu’on n’en prenne point ou peu 

H 3 
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parmi les religieux ou gens engages dans 
des vceux monaftiques , principalement 
de ces ordres qu’on appelle mendiants , 
fi ce n’eft dans unc extreme difette d’au- 
tres fujets propres a notre inflitut- Que 
la m£me loi foil pour les efclaves , 
& toutes perfonnes qui font comme 
confacrees aux fervices &. aux volon- 
tes des grands j car la philofophie 
demande des perfonnes libres , mahres 
d’elles memes , qui puiffent travailler 
quand il leur plaira , 8c qui , fans aucun 
empechevnent , puiffent employer leur 
temps 8c lours biens pour enrichir la phi- 
lofophie de leur nouvelles decouvertes. 

Art. VI. Rarement Us fouverains. Or, 
encrc les perfonnes libres les moins pro- 
pres a cctte forte de vacation , ce font 
les rois , les princes 8c autres fouverains. 
On doit juger de meme fous un autre 
regard de certaines petites gens que la 
naiffar.ee a mis , k la verite , un pen au 
deffus du commuti , mais que la fortune 
laiffe dans un rang inferieur * car , ni 
les tins , ni les autres ne nous font guere 
propres, k moins que certaines vertus 
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diftinguees , qui brillent dans toute leur 
conduitc , tant en pubJic qu’en particu- 
lier , ne les fauvent de cette exception. 
La raifbn de cela , c’ell qu’il ne fe peut 
guere faire que l’ambition ne foit la 
paflion dominante de ces fortes d’etats : 
or , par-tout ou ce malheureux principe 
a lieu , on n’y agit plus par les motifs 
d’une charite & dune affe&ion generate 
pour le genre humain. 

Art. Vlf. Que Von regarde fur-tout aux 
mccurs. En general , que perfonne de quel- 
quetat ou condition qu’il puffe etre , ne 
pretende point entrer dans cette com- 
pagnie , s’il n’eft v6ritab!ement homme 
de bien il feroit fort a fouhaiter , comme 
il a ete dit , qu’il fit profedion dix cbrif. 
tianiftne , 8c qu’il en pratiquflt les vertus j 
qu’il eQt une foi fcrupuleuie , une ferme 
efpirance , une ardente charite. Ce font 
les trois principales colonnes de tout 
Edifice folide ; que ce fftt un homme de 
bon commerce , honnete dans les con- 
ventions, egal dans I’adverfite 8c dans 
la profperite ; enfin , dans tcquel il ne 
parflt aucune mauvaife inclination , de 
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peur que les perfoancs par lefquelles on 
pretendroit aider au bonheur des autres , 
ne ferviffent elles-m£mes k leur perte. 
Qu’on fe garde par deilus toute chofe 
de gens adonnes an vin ou aux femmes j 
car Harpocrates lui- meme garderoit-il 
fa liberte parmi les verres ? Et quand ce 
feroit Hermes, feroit-il fage au milieu 
des femmes ? Or , quel defordre , que ce 
tjui doit faire la recompenfe de la plus 
haute vertu , devint le prix dune infame 
debauche. 

Art. VIII. Que ce foit gens qui aient 
de la curidfiti naturelle. Ce n’eft pas affez 
que les mceurs foient irreprcchables , il 
iaut en outre dans nos profelytes un 
veritable dcfir de penetrer dans les fecrets 
de la chimie , & une curiofite qui pa- 
roilfe venir du fond de fame j de favoir , 
non pas les fauffes recettes des charla- 
tans , mais les admirables operations de 
la fcience hermetique , de peur qu’ils ne 
viennent peu-a peu k meprifer un art r 
dont ils ne peuvent pas tout-4- coup con- 
noitre l’excellence. Ceci apres tout ne 
doit pas s’entendre de cette maniere , 
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que des qu’un homme eft curieux , Sc 
aiitant que le font la plupart des Alchi- 
miftcs , il foit auflitot cenfe avoir ce qu’il 
faut pour etre aggrege parmi nous ; 
jamais la curiofitc ne fut plus vivc que 
dans ceux qui ayant ete prevenus de faux 
principes , donnent dans les operations 
d’une chimie fophiftique *, d’aillcurs , il 
n’en fut jamais de plus incapables St de 
plus indignes d’entrer dans le fan&uaire 
de nos verites. 

Art. IX. Le filence , condition effen- 
ticlle. Pour conclufion , qu’a toutes bon- 
nes qualites on joigne un filence incor- 
ruptible , 8t egal a celui qu’Harpocrates 
favoit fi bien garder ; car , ft un homme 
ne fait fe taire , St ne parler que qnand 
il faut , jamais il n’aura le cara&ere d un 
veritable St parfait philo fophe. 

Art. X. Manicre de rcccvoir, Quicon- 
qtie une fois aura ete admis au nombre 
de nos elus , il pourra lui-meme a fon 
tour en recevoir d’autres , & alors il 
deviendra leur patron. Qu’il garde, dans 
le choix qu’il en doit faire , les regies 
precedences , St qu’il ne faffe rien fans 

H 5 
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que le patron , par lequel il avoit ete luf- 
meme aggrege , en foit averti , 8c fans 
qu’il y confente. 

Art. XI. Formulaire de reception. Si 
done quelqu’nn , attire par la reputation 
que s’acquerra cette compagnie , fou- 
haitoit d’y etre adtnis, & fi, pour cet 
eiTet 9 il s attachoit a quelqu’un de ceux 
qu’il fouptjonneroit en etre, celui-ci com- 
mencera par obferver diligemment les 
mceurs 8c I’e fprit de Ton pollulant, 8c 
le tiendra durant quelque temps en fu£ 
pens , Ians l’afiiirer de rien , jufqu’a ce 
qu il ait eu des preuves fuffifantes de fa 
capacite , fi ce n’cft que fa reputation fut 
bien etablie, qu’on n’eut aucun lieu de 
douter de fa vertu , & des autres qua- 
lites qui lui lont requifes. En ce cas , 
I’aflocie propofera la chofe it celui qui 
lui avoit a lui • meme fervi de patron ; 
il lui expofera nettement , fans deguife- 
ment & fans faveur , ce qu’il aura re- 
connu de bien & de mal , dans celui qui 
demande ; mais en lui cachant en meme 
temps fa perfonne , fa famille , fon notn 
propre , it moins que le pollulant n’y 
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confente , & que meme il ne vienne a 
le demander inftamment , initruit qu’il 
aura etc de la detente expretfe , qu’on a 
fans cela de le nommer dans la fociete; 
car c’eft une des conftitutions des plus 
fages de la compagnie , que tons ceux 
qui en feront , non - feiilement foient 
inconrms aux etrangers , mais qu’ils ne fc 
connoiffent pas meme entr’eux , d’oit 
leur ell venu le nom de philofophes in~ 
connus. En effet, s’ils en nfent de la 
forte , il arrivera que tons fe prefervc- 
ront plus facilement des embuches 8c 
des pieges qu’on a coutume de d re (Ter 
aux veritables philofophes , & partial- 
lierement k ceux qui auroient fait la 
pierre , lefquels, fans cette precaution ? 
deviendroient peut-etre , par l’inltinft du 
demon , en proie a leurs pronres amis , 
& toute la fociete courroit rifque de Ce 
voir ruinee en peu de temp-s ; mais au 
contraire, en prenart ces mefures , qiianii 
il fe trouveroit parmi elle quelque train e, 
ou quelqu’un , qui , fans qu’il y eut de 
fa tame , fut allez malheurenx pour 
avoir ete decouvert : comme les auircs , 
H 
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qai , par prudence font demeures in- 
connus , ne pourront etre deferes , ni 
accufes , ils ne pourront aufli avoir pert 
au malheur de leur aflocie , & continue- 
ront fans crainte leurs etudes & leurs 
exercices. Que (i aprcs ces avis quelqu’un 
eft airez imprudent que de fe faire con- 
noitre , qu’il ne sen prenne qu’a lui- 
meme , s’il s’en trouve mal dans la 
fuite. 

Art. XII. Devoirs des patrons . Afin 
que 1’ancien patron , qui eft follicite par 
le patron futur de donner fon confente- 
tnent pour rimmatriculation de Ton nou- 
veau profelyte , ne le fafle pas & la 
legere , il doit auparavant faire plufieurs 
queftions a 1’afTocie, qui lui en parle, 
& meme , pour peu qu’il puifle douter 
de fa fincerite , l’obliget par ferment de 
lui promettre de dire les chofes corame 
dies font. Qu’apres cela on propofe la 
chofe & l’aflemblee •, c’eft - a - dire , a 
ceux de fes aflocies qui lui feront 
connus , Sc qu’on fuive leurs avis 1&- 
de flits. 

Art. XIII. Privilege des chefs. Le chef, 
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on Ie plus ancien d’une colonie , fera 
difpenfe de la loi fufdite r aufli bien que 
de plufieurs autres chofes de la raeme 
nature. Si cependanr il arrivoit que le 
nombre des aflocies venanr a diminuer, 
on fut oblige de ne plus faire qu’une 
affemblee de toute la colonie ; alors le 
chef general perdra fon privilege , cn 
quoi Ton doit s’en rapporter a fa propre 
confcience. Apres fa mort aufli perfonne 
ne lut fuccedera , jufqu’a ce que la 
murtitude des afiocies ait oblige de les 
fubdivifer en plufieurs afiemblees. 

Art. XIV. PJception . Tout cela fair ^ 
& le confentement donne en laditc for- 
me , le nouveau poftulant fera re^u en 
la manierc que je vais dire. 

Premierement , on invoquera les lu- 
mieres de l’Eternel , en faifant celebrer 
i cette intention une fonSion publique , 
religieofe & Iblcmnelle, en un endroit 
confacre , fuivant que le lieu & la reli- 
gion de celui que Ton doit recevoir Is 
permettent. Si la chofe nc fe peut faire 
en ce temps, qu’on la differe a un autre, 
felon qu’en ordonnera celui qui rc$oir. 
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Enfuite , celui qu’on va recevoir pro- 
mettra de garder inviolablement les 
ftatuts fufdits , & fur tomes chofes, qu’il 
s’engage a un fecret inviolable , de quel- 
que maniere que les chofes puilfcnt tour- 
ner , & quelq'.i’evenement bon ou mau- 
vais , qu’il en puilfe arriver. 

De plus , il promettra de conlerver 
la fidelite aux loix St au fouverain , 
egalement envers fes nouveaux freres 
aiTocies ; jurant d’ainier toujours tous 
ceux qu’il viendra a connoitre tels , com- 
me fes propres freres. Qu’enfin , s’il fe 
voit jamais en poffeflion de la pierre , 
il s’engagera , meme par ferment, li fon 
patron l’exige ainfi , ( fur quoi , comrae 
dans toutes les autres loix de la reception, 
ii faudra avoir egard a la qualite & au 
mcrite de ceux qu’on recevra ) qu’il en 
ufera felon que le preferment les confti« 
tutions de la compagnie. Apres cela , 
celui qui lui aura fervi de patron , en 
recevant fes promefles , lui fera les 
fiennes a fon tour au nom de toute la 
fociete &C de fes aiTocies : il TalTurcra de 
leur amide , de leur fidelite , dc leur 
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protection , £c qu’ils gardcront cn fa 
faveur tous les ftatuts , comme il vient 
de promettre de les garder a feur egard; 
ce qui etaiit fini , il lui dira tout bas Sc 
£1 l’oreille les mots de l’ordre , 8c puis en 
langage des fages , le nom de la Magnefie ; 
c’eft-a dire , de la vraie & unique nta- 
tiere de laquelle fe fait la pierre des phi- 
lofophes. Il fera neanmoins plus a propos 
de lui en donner auparavant quelque 
defcription enigmatique , afin de l’en- 
gager adroitement de le dechifirer de 
lui-meme $ que s’il recommit qu it de- 
fefpere d’en venir & bout , le patron lui 
donnera courage , en lui aidant peu ri- 
pe u , mais de telle maniere neanmoins , 
que ce loit de lui-meme qu’il decc-uvre 
le myftere. 

Art. XV. Du nom de Vajfoclc. Le 
nouveau frere aflocie prendra un nom 
cabaliftiquc, 8c , li faire fe peut com- 
modCment , tire par anagramme de fon 
propre nom , 011 des noms de quelqu’un 
des anciens philofopbes ; il le declarera 
i fen patron , afin qu’il l’infcrive au 
plutot dans le catalogue ou journal de 
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la fociete ; cc qui fera fait par quelqu’un 
des anciens , qui prendra foin de le faire 
favoir, tant au chef general de chaque 
colonic , qu‘au chef particular de chaque 
affemblee. 

Art. XVI. De Vecrit que le nouveau 
frere doit a fon patron. Outre ce qui a 
ete dit , fi le patron juge qu’il foit expe- 
dient, il exigera , pour engager plus etroi- 
tement le nouvel affocie , une cedule 
ecrite de fa main , & foufcrite de fon 
nom cabalrftique , qui fera foi de la ma- 
niere dont les chofes fe font paffees , Sc 
du ferment qu’il a fait j reciproquement 
le nouveau frere affocie pourra aufli ohliger 
fon patron de lui donner pour valoir 
com me certificat , fon ligne & nom 
cabalifte au bas d’un des exemplaires de 
ces ftaturs , par lequel il temoignera & 
tous ceux de la compagnie qu’il l’a affocie 
dans leur nombre. 

Art. XVII. Ecrits ncceffaires que le 
nouvel affocie doit recevoir. Quand le 
temps le permettra , on donnera la 
liberty au nouveau frere de tranfcrire les 
prefents ftatuts , aufli bien que le tableau 
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des fignes 8c cara&eres cabaliftiques , 
qiii fervent & 1’art, avec fon interpreta- 
tion , afin que quand par hafard il fe 
rencontrera avec quelqu’un de la com- 
pagnie, il puiife le reconnoitre Sc en eire 
reconnu , en fe faifant les interrogations 
rautuelles fur l’explication de ces carac- 
teres. Enfin , il pourra prendre la 
lifte des noms cabaliftiques des aggre- 
ges , que fon patron lui communiquera 
en lui cachant leurs noms propres , s’il 
les favoit. 

Pour ce qtii eft de nos autres ecrits 
particuliers que le patron pourroit avoir 
chez lui , ou & fa difpofition par tout 
autre moyen , il fera encore oblige de 
les faire voir & procurer k fon nouveau 
frere , ou tous a la fois , ou par partie , 
felon qu’il le pourra , Sc jugera a pro- 
pos j Ians jamais cependant y meler 
rien de faux ou qui foit contraire h notre 
do&rine ; car un philofophe peut bien 
diflimuler pour un temps , mais il ne lui 
eft jamais permis de tromper. Le patron 
ne fera point tenu de faire ces fortes de 
communications ou plus ample merit ou 
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plus vite qu’il ne voudra ■, davantage , il 
ne pourra meme rieo communique! qu’i! 
n’ait per$u du nouveau frere la taxe da 
tribut impofe pour entrer a la mafle com- 
mune de la compaguie , & qu’il ne 1’ait 
d’ailleurs eprouve fur tous les points , 8* 
reconnu exaft obfervateur des ftatuts , 
de peur que ce nouvel aggrege ne vienne 
a fe feparer du corps 8c decouvrir des 
myfteres qui doivent etre particuliers & 
caches. Quant aux lumieres qu’un chacun 
aura puile d’ailleurs , il lui fera libre oil 
de le cacher , ou d’en faire part a Ton 
choix. 

Aar. XVIII. Devoirs du nouvel ajfocie. 
II refte prefentement a exhorter le nouvel 
alTbcie de s’appliquer avec foin , foit & 
la lefture dc nos livres , Sc de ceux des 
autres philofophes approuves , ou feul 
en particulier ou en compagnie de quel- 
qu’un de fes confreres ", foit k mettre 
lui - meme la main k la pratique , fans 
laquelle toute la fpeculation ell incer- 
taine. 

Qu’il fe donne garde fur-tout de l’ennui 
qui accompagne la longueur du ti avail , 
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& qu’une impatience d’avoir une chofe 
qn’il attend depuis fi long- temps , ne le 
prenne point. 11 doit fe confoler fur ce 
qne tous les freres aflocies travaillent pour 
lui , comme lui-meme doit aufli travaillcr 
pour eux , fans quoi il n’auroit point de 
part a leur decouverte ; fonde fur ce que 
le repos & la fcjence parfaite font la fin 
St la recompenfe du travail , comme la 
gioire 1’eft des combats quand ie ciel 
veut bien nous etre propice •, St fur 
ce qu’enfin la parelfe St la lathe tc ne 
font fuivles que d'ignorance St d’erreurs. 

Aar. XIX. Anniverfaire de la re- 
ception. Tons les ans , a jour pared de 
fa reception , £ moins que 1’on ne feit 
convenu d'un jour common pour tous , 
chaque nifocic , s’il eft catholique Ko- 
main , oifrira a Dieu le faint fncrifice , 
en a&ions de graces 8t pour obtenir de 
1’Eternel le don de fcience St de lumie- 
res. Tom chretien en general ou tout 
autre de quelque fedte iju’il piiifle etre , 
fera la meme chofe h fa nianiere : que 
fi on s’oublioit pourtant de le fairc , on 
ne doit pas en avoir de fcrupule ; car ce 
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reglement n’eft que de confcil & non pas 
de precepte. 

Art. XX. Qu'on ne ft mile point de 
fophiftications. Qu’on s’abftienne de toutes 
operations fophiftiques fur les metaux 
de quelques efpeces qu’elles puiffent etre. 
Qu’on n’ait aucun commerce avec tous 
les charlatans 8t donneurs de rccettcs •, 
car il n’y a rien de plus indigne d’un phi- 
lofophe chretien qui recherche la verite , 
2c qui veut aider fes freres , que de 
faire profeffion d’un art qui nc va qu’i 
tromper. 

Art. XXI. On peut travailler a la 
chimie commune. II fera permis a ceux 
qui n’ont point encore I’expcricnce des 
chofes qui fe font par le feu , 8c qui 
ignorent par confaquent Tart de diftiller , 
de s’occuper ct faire ces operations fur 
les mincraux , les vegetaux 8c les sni- 
maux , 8c d’entreprendre meme de 
purger les metaux, puifque c'eft tine 
chofe qui nous eft quelquefois neceftaire ; 
mais que jamais on ne fe mele de les 
allicr les uns aux autres , encore meins 
de fe fervir de cct alliagc ; parce quo 
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C'efl chofe mauvaife, 8t que nous defen - 
dons principalement a nos freres 8t aflo- 
cies. 

Art. XXn. On peut ditromper ceux 
qui feroient dans une mauvaife voie. On 
pourra quelquefois aller dans les labora- 
roires de la chimie vulgaire , pourvu que 
ceux qui y travaillent ne foient pas en 
mauvaife reputation j comme aufli fe 
trouver dans les alfemblees de ces memes 
gens , raifonner avec eux , 8 C fi 1’on juge 
qu’iis foient dans l'erreur, s’efforcer de 
la leur faire appercevoir , au moins par 
des arguments negatifs tires de nos ecrits ; 
& le tout , s’il fe peut, par un pur efprit 
de charite , 8c avec modeftie , afin qu’il 
ne fe faffe plus de folles depenfes ^ mais 
en ces occafions , qu’on fe fouvienne de 
ne point trop parler 3 car il fuffit d’em- 
pecher 1 aveugle de tomber dans le pre- 
cipice f 8c de le remettre dans le bon 
chemin *, on n’eft pas oblige de lui fervir 
de guide dans la fuite : loin de cela , ce 
feroit quelquefois mal faire , fur- tout fi 
f on reconnolt que la lumiere de l’efprit 
lui manque , 8c qu’il ne fait pas de cas de 
la vertu. 



Art. XXIII. On peut donner envie 
d'entrer dans la fociete. Que fi entre ceux 
qui fe melent de la chimie , il fe trouve 
qaelque honnete homme , qui an de la 
reputation , qui aime la fagefle 8c la 
probite , 8c qui s'attache & la fcience 
herraetique , par curiofite 8c non par 
avarice j il n’y aura pas de danger de 
l’entretenir des chofes qui fe pratiquent 
dans notre focicte 8c des moeurs de nos 
plus illuftrcs aflocies ; afin que fi cjuel- 
qu’un etoit appelle du ciel St delline 
pour cet etnploi , il lui put par telle 
occafion venir en penfee de fe faire des 
notres , 8c remplir fa deftinee. Dans ce» 
entretiens , cependant , on ne fe decla- 
rera point afl’oeie , jufqu’a ce qu’on ait 
reconnu dans cetts perfonne les qualites 
dont nous avons parle , 8t qu’on ait pris 
avis 8c confentcment de fon patron j car 
autrement ce feroit rifquer de perdre le 
titre de philofophe inconnu j ce qui eft 
contre nos ftatuts. 

Art. XXIV. Se voir de temps en temps. 
Ceux des confreres qui fe connoitront , 
de quelque maniere que cela puiffe etre , 
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& de quelque colonie ou afiemblee quils 
foient , pourront fe joindre 8c reunir en- 
femble , pour conferer , quand & autant 
de fois qu’ils le trouveront A propos , 
dans certains jours Sc lieux aflignes. LA 
on s’entretiendra des chofes qui regardent 
la fociete : on y parlera des le&ures par- 
ticulieres qu’on aura faites , de fes medi- 
tations 8t operations , afin d’apprendre 
les uns des autres , tant en cette matiere 
qu’en toute autre fcience. Le tout fera 
fuivi , autant que faire le pourra , d’un 
repas en common , a condition que rien 
ne s’y paflera contre la fobriete , Sc qne , 
vivant enfemble , foit dans les auberges , 
ou autres lieux oil ils prendront leurs ban- 
quets , ils y laifleront toujours une grande 
eftime d’eux & de leur conduite : or , 
quoique ces aflemblees puilTent etrc d’une 
grande utilite , on n’en impofe cependant 
aucune obligation. 

Art. XXV. S'entretenir par lettres. 11 
fera auflfi permis d’avoir commerce par 
lettres les uns avec les autres , A la ma- 
niere ordinaire ; pourvu que jamais on 
n’y mette par ecrit le nom & la nature , 
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dc la chofe eflentielle qui doir etre ta- 
chee. Les afl'ocies ne foufcriront paint 
ces lettres autrement que par leurs noms 
cabaliftiqucs ; pour le delliis il faudra y 
mettre le meme , & enfuite ajouter line 
enveloppe fur laquelle on ecrira l’adrelfe , 
en fe fervant du nom propre de celui a 
qui l’on ecrit. Si Ton craint que ces let' 
tres foient interceptees , on fe fervira de 
chiltires , ou de cara&eres hieroglyphiques, 
ou de mots allcgoriques. Ce commerce 
de lettres peut s’etendre jufqu’a ceux des 
aflocies qui feroient dans les lieux les plus 
eloigncs du monde , en fe fervant pour 
cela de leurs patrons , jufqu’i ce qu’oa 
ait re$u les eclaircifTements dont on peut 
avoir befoin , fur les difficult^ qui naif- 
fent dans nos rechcrehes phiJofoplii- 
qucs. 

Art. XXVI. Maniere de s'entrecorriger. 
Si 1’on vicnt a remarquer que quelqu’un 
des aflocies ne garde pas les regies que 
nous venons de prefcrire , ou que fes 
mceurs ne foient pas aufli irreprochables 
que nous le fouhaitons , le premier affo- 
cie , & fur tout fon patron , 1’avertira 
avec 
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avec modeftie 8t charite j 8C celui qui 
fera ainfi averti , fera oblige d’ecoutet 
ces avis de bonne grace 8t avec beaucoup 
de dociiite : s’il n’en ufe pas ainfi , il ne 
faut pas tout d’un coup lui interdire tout 
commerce avec les autrcs 5 mais feule- 
ment on le denoncera A tous les freres 
que Ton connoitra de fon aflemblee ou 
colonie , afin qu’ct 1’avenir on foit fur la 
referve avec lui , St qu’on n’alt pas la 
incme ouvemire qu’auparavant. II faut 
neanmoins s’y conduire avec fagefle , de 
peur que venant & s’appercevoir qu’on le 
veut bannir , il ne nuife aux autres : 
mais que jamais on ne lui faffe part de la 
pierre. 

Art. XXVII. Celui qui aura fait I'ceuvre 
en donnera avis. Si quelqu’un des freres 
eft aflez heurcux pour conduire I’ceuvre & 
fa perfection , d’abord il en donnera 
avis , non pas de la maniere que nous 
avons preferit les lettres cUdelfus , mais 
par une lettre fans jour 8c fans date , 8c 
s’il fe pent , ecrire d’une main deguifee 
qu’il ad re (fera a tous les chefs St anciens 
des colonies , afin que ceux qui ne pour- 
To me II. I 
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ronr voir cet affocie fortune, foient excites 
par J’efperance dun bonheur femblable , 
& animes par-la a ne pas fe degouter 
du travail qu’ils auront entrepris. 11 fera 
libre & celui qui poffedera ce grand trefor, 
de choifirparmiles affocies, tantconnus, 
qu’inconnus, ceux auxquels il voudra faire 
part de ce qu’il a decouvert : autrement 
il fe verroit oblige de le donuer a tous , 
ineme a ceux auxquels la fociete n’a 
point encore l’obligation j en quoi il 
s’expoferoit , ainfi que toute la compa- 
gnie , a de tres grands perils. 

Art. XXVIII. 11 en fcra part a ceux 
qui le viendront trouver. On obligera fur- 
tout cet heureux affocie par un decret 
qu'on gardera plus inviolablemcnt que 
tous les autres , de faire part de ce qu’il 
aura trouve d’abord & fon propre patron , 
<t moins qu’il n’en foit indigne , enfuite 
a tous les autres confreres connus ott 
inconnus, qui le viendront trouver, pouvu 
qu’ils faffent connoitre qu’ils ont garde 
cxa&ement tous les reglemcnts qu’ils 
ont travaille fans relache j qu’ils font 
gens fccrets , 6c incapables de faire 
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jamais aucun mauvais ufagc de la grace 
qu’on leur accordera. En effet , comme 
il feroit injufte que chacun confpirat a 
l’utilite publique , fi chaque particulier 
n’cn marquoir en temps & lieu fa recon- 
noiffance ; auffi feroit-il tout-a-fait derai- 
fonnable de rendre participants d’un fi 
grand bonheur les traitres , les laches , 
& ceux qui craignent de mettre la main 
a l’oeiivre. 

Art. XXIX. Manicre defaire cette com- 
munication. La methode pour commu- 
niquer ce feciet, fera laiilee entierement 
i la difpofuion de celui qui le poffede 5 
de forte qu’il lui fera libre , ou de donner 
une petite portion de Ja poudre qu’il aura 
faite , ou d’expliquer clairement fon pro- 
cede , ou feulemcnt d’aider par fes con- 
feds ceux de fes compagnons qu’il faura 
travailler k la faire. Le plus expedient 
fera de fe fervir de cette derniere me- 
thode $ afin qu’autant qu’il fe pourra , 
chacun ne foit redevable qu’a lui-meme, 
& a fa propre induftrie , d’un fi grand 
trefor. Quant a ceux qui , par une fem- 
blable voie , s’en trouveroient enrichis , 
I 2 
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ils n'auront pas le pouvoir d’en ufer de 
Ja forte a 1’cgard de leurs autres con- 
freres , non pas meme de leur propre 
patron , s'ils n’en ont du ir.oins demande 
la permiflion auparavant a celui de qui 
ils auront ete inftruirs } car le fecret eft 
la moindre reconnoiflance qu’ils lui doi- 
vent, Si celui-ci meme ne le permettra 
pas aifement , mais feulement a ceux 
qu’il en trouvera dignes. 

Art. XXX. De I'emploi qui en doit Hire 
fait. Enfin, l’ufage & I’emploi d’un ft 
precieux trefor doit etre regie de la 
maniere qui fuit , un tiers fera confacre 
ci l’Eternel k batir de nouvelles eglifcs , 
A reparer les anciennes , a faire des fon- 
dations publiques , & autres ceuvrcs pies. 
Un autre tiers fera diftribue aux pauvres , 
aux perfonnesopprimees & aux affligees 
de quelque maniere qu’elles le foient ; 
enfin , la derniere partie reftera au pof- 
felfeur , de Jaquelle il pourra faire fes 
liberalites , en aider fes parents 8i fes 
amis , mais de telle forte qu’il ne con- 
tribue point a nourrir leur ambition, 
mais feulement autant qu’il eft nScelfaire 
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pour qu’ils glorifient le grand Archite&e 
de l’univers , qu’ils le fervent , 8c leur 
patrie , & qu’ils faflent en paix leur falut. 
Qu’on fe foudenne que dans un foudain 
changement de fortune , rarement on 
fait garder de la moderation ; ik meme 
que jufque dans les aumones qu’on fait 
aux panvrcs , fi on ne les fait que par 
vanite , Ton peut trouver occafion de fe 
perdre. 

Fin des ftatuts & regies de la focieti 
cabalijlique des Philofophes inconnus. 

N. B. T 1 feroir tres-facile , en rappro- 
chant ehacun des articles de cette con- 
federation avec ceux qui font cotvonus 
anx reglements gendaux de la Franc- 
Ma^nnerie , de faire voir la parite la 
plus fiiivie j St de prouver qu’en die: , 
comme il a etc dit , les ftatuts des 
Masons fernb! nt avoir ete caiques fur 
ceux des Philofophes , d’01’1 1 ’on con- 
eluroit avec after de vraifemblance r 
que le but phyfique eft peut - ctre 
1’objet effentiel de notre aftociation pre- 
miere •, mais cette verite eft une de 
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celles qu’il faut feulement laiffer appcr- 
eevoir au lefteur fans prejuge ; aufTi 
ne ferons - nous aucuns efforts pour y 
donner du credit , 8c nous paflcrons 
fans intervalle au cacechifme inftru&if 
des Philofophes , tel qu’i! a ete annonce 
a l’introduftion. 
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. ■ IS fr -i.- -i- wg 

Catechifme oil injiruclion pour le grade 
d'adepte ou apprenti Philofophe fublime 
0 inconnu . 

D. (Quelle eft la premiere etude d'un 
Philofophe ? 

R. C’eft la recherche des operations 
de la nature. 

D. Quel eft ie terme de la nature l 
R. Dieu , comme il en eft le prin- 
cipe. 

D. D’ou proviennent toutes les chofes? 
R De la feule 8c unique nature. 

D. En combien de regions la nature 
eft elle divifee? 

R. En qtiatre principals. 

D. Quelles font-elles? 

R. Le fee , l’humidc , le chaud , le 
froid , qui font les quatre qualites ele- 
mentaires , d’ou toutes chofes derivent. 
D. En quoi fe change la nature 1 
R. En mSle 8c femelle. 

D. A quoi eft elle compare ? 

I 4 
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R. Au mcrcure. 

D. Quelle idee me donnerez-vous de 
la nature ? 

R. Elle n’eft point vifible , quoiqu’elle 
agifie vifiblement , car ce n’eft qu’un 
efprit volatil , qui fait fon office dans les 
corps , 5 c qui eft anime par l’efprii univer- 
fel , que nous connoiffons en ma?on- 
nerie vulgaire , fous le refpe&able em- 
bleme de VEtoile fiamboyarte. 

D. Que reprifente-t-elle. pofitivtment ? 

R. Le fouffie divin , le feu central & 
univerfel , qtii vivifie tout ce qui exijle. 

D. Quelles qualites doivent avoir les 
fcrutateurs de la nature ? 

R. Its doivent etre tels que la nature 
clle meme, c’eft-i-dire , vrais , fimples, 
patients & conftants ; ce font les carac- 
teres elfcntiels , qui diftinguent les bons 
Masons , & lorfque Ton infpire deja ccs 
fentimcnts aux candidats dans les pre- 
mieres initiations , on les prepare d’avance 
& I’acquit des qualites neceftaires pour 
la claife philofophique. 

D. Quelle attention doivent-ils avoir 
enfuite 1 
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R. Lcs Philofophes doivent coofideier 
exa&ement fi ce qu’ils fe propoferu eft 
felon la nature, s’il eft poftible 8c fai- 
fable 5 car s’ils veulent faire quelque chofe* 
com me le fait la nature , its doivent ia 
fuivre en tout point. 

D. Quelle route faudroit-il tenir pour 
operer quelque chofe de plus excellent 
que la nature ne l’a fait ? 

R. On doit regarder en quoi 8{ par 
quoi elle s’ameliore ; 8c on trouvera que 
e’eft toujours avec fon ftmblable : par 
exemple, fi Ton veut etendre la vertu 
intrinfeque de quelque metal plus outre 
que la nature , il faut alors faifir la na- 
ture m£tallique elle - raeme , St favoir 
diftinguer le m^le Sc la femelle cn ladite 
nature. 

D. O14 contient elle fes femences ? 

R. Dans les quatre elements. 

D. Avec quoi le Philofophe peut ii 
produire quelque chofe ? 

f?. Avec le germe de ladite chofe , qui 
en eft 1 elixir , ou la quintell'cnce beau- 
coup meilleure, Sc p| us utile k i’attifto 
que la nature meme j ainfi , d’abord 
I 5 
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que le Philofophe aura obtenu 
femence ou ce gcrme , la nature 
pour le feconder fera prete i faire fon 
devoir. 

D. Qu’eft ce que le germe ou la fe- 
mence de chaque chofe ? 

R. C’eft la plus accomplie & la plus 
parfaite deco&ion 8t digeftion de la 
chofe meme , ou plutot c’eft le baume 
du foufre , qui eft la meme chofe que 
l’humide radical dans les metaux. 

D. Qui engendre cette femence ou ce 
germe ? 

R. Les quatre elements , par la volonte 
de 1’Etre fupreme , 8c l’imagination de 
la nature. 

D. Comment operent les quatre ele- 
ments ? 

R. Par un mouvement infatigable , & 
continu , chacun d’eux felon fa qualiti , 
jetant leur femence au centre de la terre , 
ou elle eft recuite & digeree , enfuite 
repouflee au dehors par les loix du mou- 
vement. 

D. Qu’entendent les Philofophes par 
le centre de la terre ? 
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R. Un certain lieu vuide qu’ils con- 
SOivent, 8c ou rien ne peut repoler. 

D. Ou les quatre elements jettent ils 
& repofent-ils done leurs qualites ou fe- 
mences ? 

R. Dans l’ex-centre , ou la marge 8c 
circonference du centre , qiii , apres 
qu’il en a pris une due portion , rejette 
le furplus au dehors , d’ou fe ferment 
les excrements , les fcories , les feux 8C 
meme les pierres de la nature , de cette 
pierre brute, embleme du premier etat 
ma^onnique. 

D. Expliquez - moi cette doftrine par 
un exemple ? 

R. Soit donnee une table bien unie , 
8c fur icelle , en fon milieu , duement 
aflis 8c pofe un vafe quelconque , rempli 
d’eau j que dans fon contour on place 
enfuite plufieurs chofes de diverfes cou- 
leurs , entr’autres qu’il y ait particuliere- 
ment du fel , en obfervant que chacune 
de ces chofes foient bien divifees 8c mifes 
feparement, puis apr£s que 1’on verfe 
l’eau au milieu , on la verra couler de 
8c de 1^ : ce petit ruifleau venant k ren- 
I 6 
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contrer la couleur rouge , prendra la 
teinte rouge ; 1 ’autre paflant par le fel , 
contra&era de la falaifon y car il eft cer- 
tain que l'eau ne change point les lieux* 
mais la diverfite des lieux change la na- 
ture de l’eau ; de meme la feraence , 
jetee par les quatre elements au centre 
de la terre , contrafte differences modi- 
fications 5 parce qu’elle pafle par diffe- 
rents lieux , rameaux , canaux ou con- 
duits ; en forte , que chaque chofe nait 
felon la diverfite des lieux , St la femence 
de la chofe parvenant k tel endroit , on 
rencontreroit la terre St l’eau pure , il 
en refultera une chofe pure , ainfi du 
eontraire. 

D. Comment St en quelle fa?on 
les elements engendrent - ils cette fe- 
mence l 

R . Pour bien comprendre cette doc- 
trine, il faut noter que deux elements 
font graves St pefants , St les deux au- 
tres legers , deux fees St deux humides, 
toutefois l’un extremement fee St 1’autre 
extremement humide , 8 c en outre font 
mafenlin St feminin : or , chacun d’eux 
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eft tres-prompt & produire chofes fem- 
blables h foi en fa fpbere : ces quatre 
elements ne repofent jamais , mais ils 
agiffent continuellement I’un 6c l’autre , 
8c chacun pouffe de foi 5c par foi ce 
qu’il a de plus fubtil •, ils ont leur rendez- 
vous general au centre, & dans ce centre 
meme de YArchee , ce terviteur de la 
nature , ou venant a y nidler leurs fe- 
mences , ils les agitent 8c les jettent 
enfuite au dehors. On pourra voir ce 
procede de la nature , 5c le connoitre 
beaucoup plus diftin&ement dans les 
grades fublimes qui fuivent celui-ci. 

D. Quelle eft la vraie 6c premiere 
matiere des metaux ? 

/?. La premiere matiere proprement 
dite eft de double effence , ou double 
par elle-meme $ neanmoins 1’une fans le 
concours de l’autrc ne cree point un 
metal ; la premiere 6c la principale eft 
une humidite de 1’air , melee avec un 
air chaud , en forme d’une eau graffe , 
adherente a chaque chofe, pour pure oil 
impure qu’elle foit. 
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D. Comment les Philofophes ont its' 
nomme cette humidite ? 

R. Mercure. 

D. Par qui eft il gouverne? 

R. Par les rayons du Soleil & de la 
Lune. 

D. Quelle eft la feconde matiere ? 

R. C’eft la chaleur de ia terre , c’eft- 
k dire , une chaleur feche que les Philo- 
fophes appellent foufre. 

D, Tout le corps de la matiere fe con- 
vertit-il en femence ? 

R. Non , mais feulement la huit cen- 
tieme partie qui repofe au centre du 
meme corps , ainfi que I’on peut le voir 
dans l’exemple d’un grain de froment. 

D. De quoi fert le corps de la matiere, 
relativement a la femence ? 

R. Pour la preferver de toute exceflive 
chaleur , froideur , humidite ou feche- 
reife , & generalement toute intemp^rle 
nttifible , contre lefquelles la matiere lui 
fert d’enveloppe. 

D. L’artifte qui pretendroit reduire 
tout le corps de la matiere en femence , 
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en fiippofant qu’il put y reuflir , y trou- 
veroit-il en effet quelqu’avanrage ? 

R. Aucun , au contraire Ton travail 
alors devicndroit abfolument inutile ? 
parce que Ton ne peut rien faire de bien, 
fitot que fon s’ecarte du procede de la 
nature. 

D. Que faut il done qu’il fade ? 

R. II faut qu’il degage la matiere de 
routes fes impuretes : car il n’y a point 
de metal , fi pur qu’il foit , qu’il n’ait fes 
impuretes , fun toutefois plus ou moins 
que l’autre. 

D. Comment figurons - nous dans la 
magonnerie la necejjiti abfolue & prepa- 
ratoire de cettc depuration ou purifica- 
tion. 

R. Lots de la premiere initiation du 
candidat au grade d'apprenti , quoad on 
le dipouille de tout metaux & mineraux , 
0 que d'une fagon decente on lui ote une 
partie de fes vetements , ce qui cjl ana- 
logue aux fuperfluites , furfaces oufeories , 
dont il faut depouiller la matiere pour 
trouver lafemence. 
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D. A quoi le Philofophe doit-il feire le 
plus d’attention ? 

R, Au poior de la nature , 8c ce point 
il ne doit pas le chercher dans les me- 
raux vulgaires , parce qu’etant dej£ fortis 
des mains de la formatrice , il n’eft plus 
en eux. 

D. Quelle en eft la raifon pr^cife ? 

R. C’eft parce que les metaux du vul- 
gaire, principalement for, font abfolu- 
ment morts , au lieu que les ndtres au 
contraire font abfolument vifs, 8c ont 
efprit. 

D. Quelle eft la vie des m£taux ? 

R. Elle n’eft autre chofe que le feu , 
lorfqu’ils font encore couches dans leurs 
mines. 

D. Quelle eft leur mort ? 

R. Leur mort 8c leur vie font un 
meme principe , puifqu’ils meurent ega- 
lement par 1c feu , mais un feu- de 
fiifion. 

D. De quelle fa£on les metaux font- 
ils engendres dans les cntrailies de la 
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]?. Apres que les quatre elements ont 
produit leur force ou leur vertu dans le 
centre de la terre , & qu’ils y ont de- 
pofe leur femence ; Yarchee de la na- 
ture , en les diftillant , les fublimife a la 
fuperficie par la chaleur 6C l’a&ion d un 
mouvement perpetuel. 

D. Le vent , en fe diftillant par les 
pores de la terre , en quoi fe refout-il ? 

R. II fe refout en emt de laqtielle 
naiflent toutes chofes , & ce n’elt plus 
alors qu’une vapeur humide , de la- 
quelle vapeur fe forme enfuite le prin- 
cipe principle de chaque chofe , & qui 
fert de premiere matiere aux Philofo- 
phes. 

D. Quel eft done ce principe prin- 
ciple , fervant de premiere matiere aux 
enfants de la fcience dans l’ceuvre phi- 
lofophique ? 

R. Ce fera cette m6me matiere , la- 
quelle aufli-tot qu’elle eft congue , ne 
peut abfolument plus changer de forme. 

Di Saturne , Jupiter , Mars , Vdnus , 
le Soleil , la Lune , &c. ont-ils ckacun 
des femences difteremes ? 
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R. Us ont tous une meme femence ; 
mais Ie lieu de leur naiffance a dti la 
caufe de cette difference , encore bien 
que la nature ait bien plutot acheve fon 
ceuvre en la procreation de Pargent qu’en 
celle de Por , ainfi des atitres. 

D. Comment fe forme Por dans les 
entrailles de la terre ? 

R. Quand cette vapeur que nous avons 
dit , eft fublimifee au centre de la terre, 
8c qu’elle paffe par des lieux chauds 8c 
purs, 8c ou une certaine graiffe de foufre 
adhere aux parois, alors cette vapeur 
que les Philofophes ont appelle leur mer- 
cure , s’accommode 8c fe joint a cette 
graiffe, qu’ellc fublimife apres avec for, 8{ 
de ce melange refultc une certaine on&uo- 
fite , qui laiffant ce nora de vapeur , 
prend alors celui de graiffe , & venant 
puis apres & fe fublimifer en d’autres 
lieux , qui ont 6t6 nettoyes par la vapeur 
precedente , 8c auxqnels la terre eft 
plus fubtile , pure 8c humide , elle 
remplit les pores de cette terre , fe 
joint A elle, 8c c’eft alors ce qui pro- 
duit Por. 
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D. Comment s’engendre Saturne ? 

R. Qtiand cette onftuoiite ou graifle 
parvient k des lieux totalement impurs 
& froids. 

D. Comment cette definition fe trouve- 
t-ells an noviciat ? 

R. Par I’explication du mot Profane , 
qui fupplee au nom de Saturne , mais 
que nous appliquons effeciivemenl <i tout 
ee qui- Yefide en lieu impur & froid ,, 
ce qui eft marque par ialicgorie du 
monde , du fiecle & de fes imperfec- 
tions. 

D. Comment defignonsnous l’ceuvre 
& Tor? 

R. Par I'image d'un chef-d'oeuvre d'ar- 
chiteclure , dont au detail nous peignons 
la magnificence toutc iclatante d’or & de 
metaux precieux. 

D. Comment s’engendre VSmis ? 

R. Elle s’engendre alors que la terre 
eft pure, mais melee de foufre impur. 

D. Quel pouvoir a cette vapeur au 
centre de la terre ? 

R. De fubtilifer toujours par fon con- 
tinue! progres , tout ce qui eft cru 8c 
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irnpur , attirant fucccflivement a vec foi ce 

qui eft pur. 

D. Quello eft la femence de la pre- 
miere matiere de routes chofes ? 

R. La premiere matiere des chofes , 
c’eft&dire, la matiere des principes prin- 
cipiants , nait par la nature fans le fe- 
cours d’aucune femence , c’eft-d-dire , 
que la nature re$oit la matiere des ele- 
ments , de laquelle elle engendre enfuite 
la femence. 

D. Quelle eft done abfolument parlant 
la femence des chofes l 

R. La femence en un corps n’eft autre 
qu’un air congele , ou une vapeur hu- 
mide , laquelle fi elle n’eft refoute par 
une vapeur chaude , devient tout- cl- fait 
inutile. 

D. Comment la generation de la fe- 
mence fe renferme-t-elle dans le regne 
metallique l 

R. Far l’drtifice die 1 'archie , les quatre 
Elements en la premiere generation de 
la nature , diftillcnt au centre de la terre 
une vapeur d’eau pondereufe , qui eft 
la femence des metaux , & s’appclle 
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mercure , non & caufe de fon effence y 
mais & caufe de fa fluidite & facile adhe- 
rence k chaque chofe. 

D. Pourquoi cette vapeur eft-elle com- 
paree au foufre ? 

R. A caufe de fa chaleur interne. 

D- Que devient la femence , apres la 
congellation ? 

R. Elle devient l’humide radical de 
la matiere. 

D. De quel mercure doit-on entendre 
que les metaux font compofes ? 

R. Cela s’entend abfolument du mer- 
cure des Philofophes , & aucunement 
du mercure comrnun ou vulgaire , qui 
ne peut etre une femence , ayant lui- 
meme en foi fa femence comme les au- 
tres metaux. 

D. Que faut il done prendre precife- 
ment pour le fujet de notre matiere? 

R. On doit prendre la femence feule 
ou grain fixe , non pas le corps en- 
tier , qui eft diftingue en mSle vif , 
e’eft- a • dire , foufre ; & femelle vive , 
e’eft-a-dire , mercure. 
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D. Quelle operation faut il fairc en- 
fuite ? 

R. On doit les conjoindre enfemble , 
afin qu’ils puiflent former nil germe , 
d’oii enfuite i!s arrivent k procreer un fruit 
de leur nature. 

D. Qu'entend done de faire 1’artifte 
dans cette operation ? 

R. L’artifte n’entend faire autre chofe, 
finon de feparer ce qui eft fubtil de ce 
qui eft 6pais. 

D. A quoi fe reduit confequemment 
toute la combinaifon philofophique ? 

R, Elle fe reduit & faire d’un deux 8C 
de deux un , & ricn de plus. 

D . Y a t-il darts la magonneris quel- 
que analogic qui indique cette operation ? 

R. Elle eft fuftifamment fenfible a tout 
efprit qui voudra reflechir , en s'arritant 
au nombre myftirieux de trois , Jur lequel 
roule eftentiellement toute la fcience ma- 
connique. 

D. Oli fe trouve la femence Sc la vie 
des metaux 8c mineraux? 

R, La femence des minlraux eft pro- 
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prement l’eau qui fe trouve au centre 8C 
au cceur du mineral. 

D. Comment la nature opcre-t-elle 
par le fecours de l’art ? 

R. Toute femence , quelle qu’elle foit, 
eft de nulle valeur , fi par l’art ou par 
la nature elle n’eft mife en une matrice 
convenable , ou elle resoit fa vie en 
faifant pourrir le germe , 8c caufant la 
congellation du point pur ou grain fixe. 

D. Comment la femence eft-elle en- 
fuite nourrie & confervee ? 

R. Par la chaleur de fon corps. 

D. Que fait done l’artifte dans le regne 
mineral? 

R. II acheve ce que la nature ne peut 
finir , a caufe de la erudite de fair , 
qui par fa violence a rempli les pores 
de chaque corps , non dans les en- 
trailles de la terre , mais dans fa fuper- 
fide. 

D. Quelle correfpondance ont les m6- 
taux entr’eux? 

R. Pour bien entendre cette corref- 
pondance , il faut conliderer la pofhion 
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des planetes , Sc faire attention que Sa- 
turne eft le plus haut de tous , auquel 
fuccede Jupiter, puis Mars , le Soleil , 
Venus , Mercure , Sc enfin la Lune. II 
fant obferver que les vcrtus des planetes 
ne montent pas , mais qu’elles dcfcen- 
dent , Sc 1’experience nous apprend que 
Mars fe convertit facilement en Venus , 
& non pas Venus eu Mars , comme etant 
plus bafle d’une fphere : ainfi Jupiter fe 
tranfmue aifement en Mercure ; parce 
que Jupiter eft plus haut que Mercure , 
celui la eft le fecond apres le firmament, 
celui-ci eft le fecond au deflus de la 
terre , Sc Saturne le plus haut ; la Lune 
la plus bade : le Sofeil fe mele avec 
tous , mais il n’eft jamais ameliore par 
les inferieurs. On voit clairement qu'il 
y a une grande correfpondance entre 
Saturne Sc la Lune , au milieu defquels 
eft le Soleil ; mats & tous ces change- 
ments , le Philofophe doit tocher d’admi- 
niftrer du Soleil. 

D. Quand les Philofophes patient de 
l'or ou de l’argent , d’ou ils extraient 
leur 
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leur matiere , entendent ils parler de l’ot 
ou de l’argent vulgaire ? 

R. Non : parce que Tor & l’argent 
vulgaire font morts , tandis que ceux 
des Philofophes font pleins de vie. 

D. Quel ejl I'objet de la recherche det 
] Wagons ? 

R. Cejl la connoijjancc de Vart de 
perfeciionner ce que la nature a laijfe 
imparfait dans le genre humain , £r 
ttarriver au trefor de la vraie morale. 

D. Quel eft I’objet de la recherche des 
Philofophes ? 

R. C’eft la connoiftance de Part de 
perfe£Konner ce que la nature a hide 
imparfait dans le genre mineral , 8C 
d’arriver au trefor de la pierre philofo- 
phale. 

D. Qu’eft-ce que cette pierre ? 

R. La pierre philofophale n’eft autre 
cliofe que I’humide radical des 61cmems, 
parfaitcmeot purifies 8c amenes a une 
fouveraine fixite , ce qui fait qu’ellc opere 
de fi grandes chofes pour la fame , la 
vie , rdfidant uniquement dans I’humide 
radical. 

Tome II, 
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D. En quoi confide le fecret de faire 
cet admirable oeuvre ? 

R. Ce fecret confide a fivoir tirer de 
puiflance en a&e lc chaud inne , ou le 
feu de nature renferme dans le centre 
de l'humide radical. 

D. Quelles font les precautions qu’il 
faut prendre pour ne pas manquer 
l’oeuvre ? 

R. II faut avoir grand foin d‘6ter les 
excrements A la matiere , & ne fonger 
qu’& avoir le noyau , ou le centre qui 
renferme toute la vertu du mixte. 

D. Pourquoi cette medecine guerit- 
elle routes fortes de maux ? 

R. Cette medecine a la vertu de 
guerir toutes fortes de maux , non pas 
ct raifon de fes differentes qualites , mais 
en rant feulement qu’elle fortifie puiflam- 
ment la chalcur naturclle , laquelle die 
excite doucement , au lieu que les au- 
tres reinedcs l’irritent par un mouvement 
trop violent. 

D. Comment me prouverez - vous la 
verite de Part & l’egard de la teinture ? 

R. Cette verite ed fondle premiere- 
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mcnt fur ce que la poudre phyfique etant 
faite de la meme matiere , dont font 
formes les nietaux , & favoir , 1’argent 
vif ; elle a la faculte de fe meler avec 
eux dans la fufion , une nature embraf- 
fant aifcment une autre nature , qui lui 
ell femblable j fecondement, fur ce que 
les metaux imparfaits n’etant tels , que 
parce que leur argent vif eft crud , la 
poudre phyfique , qui eft un argent vif 
mur Sc cuit , Sc proprement un pur feu , 
leur peut aifement communiquer la raa- 
turite , Sc les tranfmuer en fa nature , 
apres avoir fait attraction de leur humide 
crud j c’eft-a dire , de leur argent vif , 
qui eft la feule fubftance qui fe tranfmue, 
le refte netant que des fcories St des 
excrements > qui font rejetes dans la pro- 
jection. 

D. Quelle route doit fuivre le Phi- 
lofophe pour parvenir b la connoiflTance 
8c a l'execution de f oeuvre phyfique ? 

B. La meme route que le grand Archi- 
tede de l’univers employa ^ la creation 
du monde, en obfervant comment le 
chaos fut debrouille. 

K x 
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D. Quelle etoit la matiere du chaos ! 

R. Ce ne pouvoit £tre autre chofe 
qu’une vapeur humide , parce qu’il n'y a 
que l’eau entre les febftances cr44es , qui 
fe terminent par tin terme Stranger , 8c 
qui foit un veritable fujet pour recevoir 
les formes. 

D. Donnez - moi un exemple de ce 
que vous venez de dire? 

R. Cet exemple peut fe prendre des 
produ&ions particulieres des mixtes, dont 
les femences commencent toujours par 
fe r6foudre en une certaine humeur, qui 
eft le chaos particulier, duquel enfuite 
fc tire com me par irradiation toute la 
forme de la plante. D’ailleurs , il faue 
obferver que l’ecriture ne fait mention 
en aucun endrojt , que de I’eau pour 
fujet materiel, fur lequel l’elprit de Dieu 
6toit porte , & la lumiere pour forme 
univerfelle. 

D. Quel avantage le Philofophe peut-il 
tirer de cette reflexion , & que doit-il 
particulierement remarquer dans la ma- 
3 iere dont l’Etre fuprlme crea le monde ? 

R. D’abord , il obfervera la matiere 
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dont Ie monde a ete cree , il verra que 
de cette made confufe , le fouverain 
Artifte commensa par faire l’extra&ion 
de la lurniere , qui dans le meme inftant 
diflipa les tenebres qui couvroient la fur- 
face de la terre , pour fervir de forme 
univerfelle a la matiere. 11 concevra en- 
fuite facilement que dans la generation 
de tous les mixtes , il fe fait une efpece 
d'irradiation , 8c une reparation de la 
lumiere d’avec les tenebres , en quoi la 
nature ell perp6tuellement imitatrice de 
fon createur. Le Philofophe comprendra 
pareillement comme par l’a&ion de cette 
lumiere fe fit l’etendue , ou autrement 
Je firmament feparateur des eaux d’avec 
les eaux : le ciel fut enfuite. orne de 
corps iumineux j niais les chofes fupe- 
rieures etant trop eloignees des infe- 
rieures , il fut befoin de creer la lune , 
comme flambeau intermediate entre le 
baut & le bas , laquelle apres avoir re^u 
les influences celeftes , les communi- 
que a la terre j le Createur ralfem- 
blant enfuite les eaux , fit apparoir le 
fee. 
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D. Combien y a-t-il de cieux? 

R. II n’y en a proprement qu’un ; h 
lavoir , le firmament feparateur des eaux 
d avec les eaux j cependant , on en 
admct trois. Le premier, qui eft depute 
le defius des nues , oii les eaux rarefi£es 
s*arr£tent , & retombent jufqu’aux etoiles 
fixes , 8c dans cet efpace font les pla- 
netes & les etoiles errantes. Le fecond , 
qui eft le lien mfme des etoiles fixes. Le 
troifieme , qui eft le lieu des eaux furce- 
leftes. 

D. Pourquoi la rarefa&ion des eaux le 
termine-t-elle au premier ciel ; 8c ne 
monte t-elle pas au del£ ? 

R. Parce que la nature des chofes 
rarefiees eft de s’elever toujours en haut, 
& pareeque Dieu , dans fes loix eter- 
nelles , a afligne k chaque chofe fa pro- 
pre fphere. 

D. Pourquoi chaque corps celefte 
tourne-t il invariablement corame autour 
d’un axe fans declines ? 

R. Cela ne vient que du premier 
mouvement qui lui a eti imprime , de 
meme qu’une made pefante mife en 
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balan , 8 c attachCe a un funple fil , tour- 
neroit toujours egalement , li le mouve- 
merit etoit toujours cgal. 

D. Pourquoi les eaux fuperieures ne 
mouillent-elles point ? 

R. A caufe de leur extreme rarefac- 
tion 5 c’eft ainfi qu’un favant chymifte 
peut tirer plus d’avantage de la fcience 
de la rarefaction , que de toute autre ? 

D. De quelle matiere eft compofe le 
firmament , ou l’etendue ? 

R. Le firmament eft proprement I’air, 
dont la nature eft beaucotip plus conve- 
nable 2 i la lumiere que l’eau. 

D. Apres avoir fepare les eaux du fee 
Sc de la terre , que fit le Createur pour 
donner lieu aux generations ? 

R. II crea une lumiere particuliere 
deftinee & cet office , laquel il pla^a 
dans le feu cenrral , & tempera ce feu 
par l'humidite de 1 ’eau 5c la froideur de 
la terre , afin de reprimer fon aCtion , 
Sc que fa chaleur fut plus convenable au 
defiein de fon auteur. 

D. Quelle eft 1 aCtion de ce feu cen- 
tral ? 
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/?. II agit continuellement fur la ma< 
tiere humide qui lui eft la plus voifine , 
done il fait clever line vapeur, qui eft le 
mercure de la nature, 8c de la premiere 
matiere des trois regnes. 

D. Comment fe forme enfuite le foufre 
de la nature ? 

R. Par la double a&ioo ou plutot 
reaction de ce feu central ,. fur la vapeur 
mercurielle. 

D. Comment fe fait le fel marin ? 

R. 11 fe forme par l’a&ion de ce 
meme feu fur l’humiditd aqueufc ; lorf- 
que 1’humidite aerienne qui y eft ren- 
fermee , vient a s’exhaler. 

D. Que doit faire un Philofophe vrai- 
meut fage , lorfqu’une fois il a bien conv 
pris le fondetnent 8c l’ordre qu’obfcrva le 
grand Archite&e de l’univers , pour hi 
conftru&ion de tout ce qui exifte dans la 
nature ? 

R. Il doit etre , autant qu’il fe peut , 
un copifte fidele dc fon Createur ; dans 
fon ceuvrc phylique , il doit faire fon 
chaos te! qu’i! fut eftlflivcmcnt j feparer 
la lumiere des tenebres ; former foil 
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firmament feparateur des eaux d’avec 
les eaux , 8c accomplir enfin parfaite- 
ment , en fuivant la marche indiquee , 
tout l’ouvrage de la creation. 

D. Avec quoi fait on cette grande 8C 
fublime operation ? 

R. Avec un feul corpufcule ou petit 
corps , qui ne contient , pour ainfi dire , 
que feces , faletes , abominations , duquel 
on extrait une certaine humidite tend- 
breufe & mercurielle , qui comprend en 
foi tout ce qui eft neceflaire au Philo- 
fophe , parce qu’il ne cherche en eflfet 
que le vrai mercure. 

D. De quel mercure doit-il done fe 
fervir pour l’oeuvre ? 

R. D’un mercure qui ne fe trouve 
point tel fur la rerre , mais qui eft 
extrait des corps , 8c nullement du mer- 
cure vulgaire , comme il a ere dit. 

D. Pourquoi ce dernier n’eft-il pas le 
plus propre & notre oeuvre ? 

R. Parce que le fage artifte doit faire 
attention que le mercure vulgaire ne 
contient pas en foi la quantitd fuffifante 
de foufre , & que par consequent il doit 

K 5 
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travailler fur un corps cree par la nature, 
dans lequel elle-meme aura joint en- 
femble le (oufre 8c le mercure , lefquels 
1’artifie doit feparer. 

D. Que doit-il faire enfuite ? 

R- Les purifier & les rejoindre de re- 
chef. 

D. Comment appellez-vous ce corps- 1£? 

R- Pierre brute , ou chaos , ou illiafte , 
ou hyle. 

D. FJl ce la mime pierre brute dont 
le fymbole caraclenj'e nos premiers 
grades ? 

R. Oui , c'cjl la mime que les Melons 
travaillent a degrr.jjir , & dont Us cher- 
chent a our les fuperflaites ; cute pierre 
brute ejl , pour a in ft dire , une portion 
de ce premier chaos , ou majfe confufe 
connue , rnais meprifee d'un chacun. 

D. Puifque vous me dites que le mer- 
cure eii la feule chofe que le Philo- 
fophe doit connohre, pour ne s’y pas 
meprendre , donnez-m’en une defeription 
circonftanciee. 

R. Notre mcrcure , eu egard a fa na- 
ture , eft double , fixe &. volatil j eu 
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egnr d & Ton mouvcmcnt , il eft double 
aufli, puifqu’il a un mouvement d’afcen- 
fion , & un de dcfccnfion : par celui 
de defecation , c’eft 1’influence des plan- 
tes par laquelle il reveille le feu de la 
nature alloupi , 8c e’eft fon premier 
office avant fa congellation : par le 
mouvement d’afeenfion , il s’eleve pour 
fe purifier , 8c com me e’eft apres 
fa congellation , il eft confidere alors 
comme 1’humide radical dcs chofes , lc- 
quel fous de viles fcories ne laifle pas 
de conferver la nobleffe de fa premiere 
origine. 

D. Combien compte-t-on d’humide 
dans chaque compofc ? 

R. Il y en a trois : x°. Ve’ementaire , 
qui n’eft proprement que le vafe des au- 
tres elements $ 2 0 . le radical , qui eft 
proprement l’huile , ou le baume dans 
lequel relide toute la vertu du ftijerj 
3 0 . Valimentaire , e’eft le venraW : dilliil- 
vant de la nature , excitant le feu in- 
terne , alfoupi, caufant par fon humi- 
dite la corruption Sc la noirceur , Sc en» 
tretenant Sc alimentant le fujer. 
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D. Combien les Philofophcs ontils de 
forte de mercure? 

R, Le mercure des Philofophes fe 
peut confiderer fous qaatre egards j au 
premier , on 1’appelle le mercure des 
corps , c’eft precifement la femencc ca- 
chee : au fecond , le mercure de la na- 
ture ; c’eft le bain ou le vafe des Philo™ 
iophes , autrement dit 1’humide radical : 
au troifieme , le mercure des Phiiofo- 
phes , p.arce qu’il le trouve dans leur bou~ 
tique 8c<tans leur miniere , c'eft la fphere 
de Saturne. ; c’eft leur Diane } c’eft le 
vrai fel des metaux, apres iequel , lorf- 
qu’on l’a acquis , commence feulement 
le veritable oeuvre philolophique : au 
quatrieme egard , on l’appelle le mercure 
commun , non pas celui du vulgaire , 
mais celui qui eft proprement le veri- 
table air des Philofophes , la veritable 
moyenne fubftance de I’eau , le vrai feu 
fecret 8c cache , nomme le feu commun , 
a caufe qu’il eft commun k toutes les 
minieres , qu’en lui confifte la fubftance 
des metaux , 8c que c’eft de lui qu’ils 
tirent leur quantite 8c qualite. 
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D. Pourquoi les Mafons ont ils les 
nombres impairs , 8c nommement le 
feptenaire en veneration \ 

Ii. Parce que la nature , qni fe plait 
dans fes propres nombres , eft fatisfaite 
du nombre myfterieux de fept y fur- tout 
dans les chofes fubaltemes , au qui 
dependent du globe lunaire ; la lune 
nous faifant voir fenfiblement un nombre 
infini d'alterations 8c de viciflitudes dans 
ce nombre feptenaire. 

D. Combien d’operations y a-t-ildans 
notre ceuvre ? 

R. II n’y en a qu’une feule , qui fe 
reduit a la lublimation , qui n’eft autre 
chofe , felon Geber , que felevation de 
la chofe feche , par le moyen du feu f 
avec adherence h fon propre vafe. 

D. Quelle precaution doit - on pren- 
dre en lifant les Philoibphes hermeti- 
ques ? 

R. II fattt fur- tout avoir grand foin 
de ne pas prendre ce qu'iis difent k ce 
fujet au pied de la lettre , 8c fuivant le 
fon des mots : car la lettre tue , & I’efprit 
vivifie. 
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D. Quelle livre doit - on lire pour 
parvenir a la connoiflance de notre 
fcience ? 

R. Entre les anciens , il faut lire par- 
ticulierement tous les ouvrages d'Her- 
mes , enfuite un certain livre , intitule : 
le Pajfage de la mer Rouge , 8c un autre 
appelle I'abord de la Terre promife. Parmi 
les anciens, il faut lire fur tout Para- 
celfe , 8C entr’autre foil fentier Chymique 
ou Manuel de Paracelfe , qui contient 
tous les myfteres de la phyfique demonf- 
trative , & de la plus fccrete cabale. 
Ce livre manufcrit , precieux Sc origi- 
nal , ne fe trouve que dans la bibliothe- 
que du Vatican ; mais Sendivogius a eu 
le bonheur d’en tirer une copie , cjui a 
fervi a eclairer quelqu'un des fages de 
notre ordre. i°. 11 faut lire Raymond 
Tulle , 8c fur tout fon V ade mecum , fon 
dialogue, appelle Lignum vita, fon te£ 
tament 8c fon codicille •, mais on fera 
en garde contre ces deux derniers ou- 
vrages , parce qu’ainli que ceux de Gtber , 
ils font remplis de fauifes recettes , de 
fi&ions inutiles , 8c d'erreurs fans noin- 


ni r 
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bres , ainfi que les ouvrages d’Arnauld 
de Villeneuve ; leur but en cela ayant 
ete , fuivant toute apparence , de de- 
guifer davantage la verite aux ignorants. 
3°. Le Turba Philofophoium , qui n’efl: 
qu’un ramas d’anciens auteurs , contient 
une partie aflez bonne , quoiqu’il y ait 
beaucoup de chofes fans valeur. 4 0 . Entre 
les auteurs du moyen Sge , on doit efti- 
mer Zacharie , Trcvifan , Roger Bacon , 
8c un certain anonyme , dont le livre a 
pour titre des Phdofophes. Parmi les 
auteurs modernes , on doit faire cas de 
Jean Fabre, Francis de nation , & de 
Defpagnet, ou I’auteur de la Phyfique rejli - 
tuee , quoiqu a dire vrai , il art mele dans 
fon livre quelques faux preceptes , 5c des 
fentimenrs errones. 

D. Quand un Philo/ophe pent il ri C- 
quer d’entreprendre l’ceuvre ? 

R. Lorfqu’il faura par theorie tirer 
d un corps dilfout par le moyen d’un 
efprit crud , un efprit digefte , lequel 
il faudra de rechef rejoindre k 1’huile 
vitale. 
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D. Expliquez - moi cette theorie plus 
clairement ? 

R. Pour rendre ia chofe plus fenfible , 
en void le procede : ce fera lorfque le 
Philofophe faura , par le moyen d’un 
menftrue vegetable uni au mineral , dik 
foudre un troifieme menftrue eflentiel , 
avec lefquels reunis il faut laver la terre , 
& l’exalter enfuite en quinteflence ce- 
lefte , pour en compofer leur foudre 
fulfureux , lequel , dans un inftant , 
pen6tre les corps , & detruit leurs excre- 
ments. 

D. Comment donnons-nous dans nos 
elements ma^onniques les rudiments de 
cette quinteflence celefte ? 

R. Par le fymbole de l’Etoile flam- 
boyante, que nous difons feu central 8c 
vivificateur. 

D. Ceux qui pretendent fe fervir d’or 
vulgaire pour la femence, & du mer- 
cure vulgaire pour le diflolvant, ou pour 
la terre , dans laquelle il doit etre feme , 
ont-ils une parfaite connoiflance de la 
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R- Non vraiment, parce que ni l’un 
ni i’autre n’om en eux l’agent externe : 
Tor , pour cn avoir ete depouille par la 
decoftion , 8c. le mercure pour n’en avoir 
jamais eu. 

D. En chercJiant cette femence aurL- 
fique ailleurs: que dans Tor meme , ne 
rifque-t on pas de produire un efpece de 
monftre , puifqu’il paroir que Ton s’ecarte 
de la nature ? 

R. 11 eft Ians sucun doute , que dans 
l’or eft contenue la femence aurifique , 
& meme plus parfaitement qu’en aucun 
autre corps : mais cela ne nous oblige 
pas a nous fervir de Tor vulgaire , car 
cette femence fe trouve pareillement en 
chacun des autres metaux ; 8c ce n’eft 
autre cbofe , que ce grain fixe , que la 
nature a Lntroduit en la premiere con- 
gellation du mcrcure , tous les metaux 
ayant une meme origine , 8c une ma- 
tiere commune , ainfi que le connoitront 
parfaitement au grade fuivant ceux qui 
fe rendront dignes de le recevoir par 
leur application & une etude affidue. 

D. Que s’eofiuit il de cette do£bine 1 
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R. Elle nous enfeigne que , quoique 
la femence foit plus parfaite dans l’or , 
toutefois elle fe peut extraire bien plus 
aifement d’un autre corps que de for 
meme : la raifon en eft que les autres 
corps font bien pins ouverts , c’eft-i-dire , 
moins digeres 8c leur humidite moins ter- 
minee. 

D. Donnez-moi un excmple pris dans 
la nature ? 

R. L’or vulgaire reflemble a un fruit 
leqtiel parvenu & une parfaite matutite a 
ete fepare de l'arbre : 8c quoiqu’il y ait 
en lui une femence ties parfaite 8c tres- 
digefte , neanmoins fi quelqu’un . pour 
le multiplier , le mettoit en terre : il 
faudroit beaucoup de temps , de peine , 
de foins, pour le conduire jtifqu’a la 
vegetation : mais (i au lieu de cela , on 
prenoit une greffe ou une racine du 
mSme arbre , 8 C qu’on la mit en terre , 
on la verroit en peu de temps , 8c fans 
peine , vegeter 8c rapporter beaucoup de 
fruits. 

D. Eft il n6ceftaire & un amateur de 
cette fcience de connoitre la forma- 
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tion des metaux dans les entrailles de 
la terre , pour parvenir a former fon 
oeuvre ? 

JR. Cette connoilTance eft tellement 
neceffaire , que ft avant toute autre 
etude , on ne s’y appliquoit pas , 8c Ton 
ne cherchoit pas a imiter la nature en 
tout point , jamais on ne pourroit arriver 
& rien faire de bon. 

D. Comment la nature forme- t-elle 
done les metaux dans les entrailles de 
la terre , 8c de quoi les compofe- 
t-elle ? 

R. La nature les compole tous de 
foufre 8c de mercure , 8c les forme par 
leur double vapeur. 

D Qti’entendez vous par cette double 
vapeur , 8c comment par cette double 
vapeur les metaux peuvent ils etre for- 
mes ? 

R. Pour bien entendre cette reponfe , 
il faut favoir d’abord que la vapeur mer- 
curielle unie a la vapeur fulfureufe , en 
un lieu caverncux 0 C 1 fe trotive une esu 
falee qui leur fert de matrice ; il fe 
forme premierement le vitriol de nature : 
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fecondement , de ce vitriol de nature , 
par la commotion des elements , s’eleve 
une nouveile vapeur, qui n’eft ni mer- 
curielle , ni fulfureufe , mais qui tient 
des deux natures , laquelle arrivant en 
des lieux ou adhere la graifle du foufre, 
s’unit avec elle , 8t de leur union fe 
forme une fubftancc glutineufe , ou mafle 
informe, fur laquelle la vapeur repandue 
en ces lieux caverneux , agiflanr par le 
moyen du foufre qu’elle contient en 
elle , il en refulte des metaux parfaits , 
fi le lieu & la vapeur font purs ; 8C 
imparfaits , fi au contraire le lieu 8t la 
vapeur font impurs j ils font dits impair 
faits , ou non parfaits , pour n’avoir 
pas re 9 U leur entiere perfe&ion par la 
co&ion. 

D. Que contient en foi cette va- 
peur 1 

K. Elle contient un efprit de lumiere 
8t de feu de la nature des corps c6- 
leftes , lequel doit etre proprement con- 
fidere comme la forme de l’univers. 

D. Que reprefente cette vapeur ? 

R. Cette vapeur ainli impregn6e de 
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l’elprit univerfel , qui n’eft autre que la 
veritable Etoile flamboyante , reprefeme 
aflez bien le premier chaos , dans lequel 
fe trotivoit renferme tout ce qui etoit ne- 
ceflaire £ la creation , c’eft - a - dire , la 
matiere & la forme univerfelle. 

D. Ne peut-on pas non plus em- 
ployer l’argent vif vulgaire dans ce pro- 
cede ? 

R. Non , parce que , comme il a deji 
ete dit , l’argent vif vulgaire n’a pas avec 
lui l’agent externe. 

D. Comment cela ejl il defigne cn Ma- 
fonnerie ? 

R. Par le mot de vulgaire ou profane ; 
en nommant tel tout fujet qui n'ejl pas 
propre a Vceuvre mafonnique. C’ejl dans 
ce fens quil convient d'entendre le cou- 
plet : Vous qui du vulgaire ftupide , &c. 
11 ejl appelle Jlupide , parce qu'il n’a pas 
vie en foi. 

D. D’ou provient que l’argent vif 
vulgaire n’a pas avec hit fon agent ex- 
terne ? 

R ■ que lors de 1’elevation de la 

double rapeur , la commotion eft ft 
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grande & fi fubtile, qu’elle fait evaporet 
refprit ou l’agent , k peu pr&s comme 
il arrive dans la fufion des metaux : 
de forte que la feule partie mercurielle 
refte privee de fon m£le ou agent ful- 
fureux , ce qui fait qu’elle ne pent jamais 
etre tranfmu^e en or par la nature. 

D. Combien de fortes d’or diftinguent 
les Philofophes? 

R. Trois fortes : Tor aftral , 1’or ele- 
mentaire , Si l’or vulgaire'. 

D. Qu’eft-ce que Y or aftral? 

R. L ’or aftral a fon centre dans le 
foleil , qui le communique par fes rayons t 
en mSme temps que fa lumiere k tous 
les fitres qui lui font inferieurs : c’eft 
une fubftance ign6e , 8c qui re^oit une 
continuelle emanation des corpufcules 
folaires qui penetrent tout ce qui eft fen- 
fitif , veg^tatif Si mineral. 

D. Eft - ce dans ce fens quit faut conji - 
direr le foleil peint au tableau des pre- 
miers grades de I'ordre ? 

R. Sans difficult e : touter les autres 
interpretations font des voiles pour di- 
guifer au candidat les viritis philofophi - 
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ques qu’il ne doit point appercevoir du 
premier coup-d'acil , & fur lefquelles il 
faut que fori efprit 6* fts meditations 
s'exercent. 

D. Qu’entendez-vous par or ilemen - 
taire ? 

R. C’eft la plus pure & la plus fixe 
portion des elements & de toutes les 
fubftances qui en font compofees ; de 
forte que tous les etres fublunaires des 
trois genres contiennent dans leur cen- 
tre un precieux grain de cet or elemen- 
taire. 

D. Comment cjl-il figure che\ nos Freres 
Us Magons ? 

R. Ainfi que le foleil au tableau indi- 
que I'or ajlral , la lune fignifie fon regne 
fur tous les corps fublunaires qui lui font 
fub/a cents , continent en leur centre le 
grain fixe de I'or ilementaire. 

D. Expliquez moi for vulgaire ? 

R. Cefl le plus beau metal que nous 
voyons , 5c que la nature puifie pro- 
duce , aufli parfait en foi qu’inalte- 
rable. 
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D. Oil trouve-t-on fa difignatiotx aux 
Jymboles de CArt royal 1 

R . Dans Us trois midailles , fire, le 
triangle, le compas , fir tous aulres bijous 
o u injlruments rep rife ntatifs , commed'ot 
pur. 

D. De quelle efpece d’or eft la plerre 
des Philofophest 

J?. Elle eft la feconde efpece, comme 
£tant la plus pure portion de tons les 
Elements metalliques apres fa purifica- 
tion , & alors il eft appclte or vif philo- 
fophique. 

D. Que fignifie le nombre quatre adopti 
dans le grand icojjifme de Saint-Andrl 
d’EcoJfe , le complement des progrejfiont 
mafonniques ? 

R. Outre le parfait equilibre , fir la 
parfaite igaliti des qualre ilements dans 
la pierre phyfique , il fignifie qualre chofeS 
qu'ilfautfaire neceffairemtnt pour Pa.com- 
plijfement de Pteuvre , qui font , compo- 
fition , alteration , mixtion & union , 
lefquelles unefois faites dans les regies de 
tart , donneront le fils Ugitime du foleil » 
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& produiront le phinix toujours renaijfant 
dt fes cendres. 

D. Qu’eft-ce que c’eft proprement que 
Tor vif des Philofophes ? 

R. Ce n’eft autre chofe que le feu du 
mercure , ou cette vertu ignee , ren- 
fermee dans l’humide radical , 4 qui il 
a dej4 communique la fixite 8c la nature 
du foufre , d’oii il eft emane : le foufre 
des Philofophes ne laiffant pas aufli d’etre 
appelle mercure, 4 caufe que toute fa 
fubftance eft mercuriclle. 

D. Quel autre nom les Philofophe* 
donnent-ils 4 leur or vif? 

R. 11s l’appellent aufli leur foufre vif, 
ou leur vrai feu, & il fe trouve renferme 
en tout corps , & nul corps ne pen fub- 
fifter fans lui. 

D. Oii fautil chercher notre or vif, 
ou notre foufre vif, Sc notre vrai feu? 

R. Dans la maifon du mercure. 

D. De quoi ce feu vit-il ? 

R- De l’air. 

D. Donnez - moi une comparaifon du 
pouvoir de ce feu ? 

Tome 11 . 
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R. Pour exprimer cette attraftion du 
feu interne , on ne peut pas donner une 
meilleure comparaifon que celle de la 
foudre , qui n’eft d’abord qu’une exha- 
laifon feche & terreftre , unie a une 
vapeur humide , mais qui k force de 
s’exalter , venant ei prendre la nature 
ignee , agit fur 1’humide qui lui eft in- 
herent , quelle attire k foi , 8c tranfmue 
en fa nature , apres quoi elle fe preci- 
pite avec rapidite vers la terre , ou elle 
eft attiree par une nature fixe femblable 
k la fienne. 

D. Que doit faire le Philofophe apr£$ 
qu’il aura extrait fon mercure ? 

R. II doit 1’amener ou reduire de puif- 
fance en a&e. 

D. La nature ne peut-elle pas le faire 
d’elle-meme ? 

R. Non , parce qu’apr&s une premiere 
fublimation elle s’arrete * & de la ma- 
tiere ainfi difpofee s’engendre les me- 
taux. 

D. Qu’entendeot les Philofophes par 
leur or & par leur argent ? 
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R, Les Phiiofophes donnent le nom 
d’or & leur foufre , 8c celui d 'argent & 
leur mercure. 

D. D’ou les tirent-ils ? 

R. Je vous ai dejci dit qu’ils les tirent 
d’un corps homogene Ou ils fe trouvent 
avec abondance , Sc d’ou ils les favent 
extraire l’an Sc l’aufre , par un moyen 
admirable , Sc tout * k - fait philofophi- 
que. 

D. Des que cette operation fera due- 
ment faite , que doit-on faire ehfuite ? 

R. On doit faire fon amalgame phi- 
lofophique avec une tres- grande induf 
trie , lequel pourtant ne fe peut exe* 
cuter qu’apres la fublimation du mercure a 
Sc fa due preparation. 

D. Dans quel temps uniflez-vous votr* 
mat i ere avec l’or vif? 

R. Ge n’eft que dans le temps qu’on 
l’amalgame : c’efta-dire, par le moyen 
de cette amalgame, on introduit en lui 
le foufre , pour ne faire enfemble qn’urie 
feule fubftance , Sc par l’additioh de ce 
foufre , l’ouvrage eft abrege , Sc la teia* 
ture augmentee. 

L i 
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D. Que contient le centre de l’humide 
radical ? 

R. II contient 8c cache le foufre , qui 
eft convert d’une ecorce dure. 

D. Que faut-il faire pour l’appliquer 
au grand ceuvre ? 

R. 11 faut le tirer de fes prifons avec 
beaucoup d’art , 8c par la voie de la 
putrefa&ion. 

D. La nature a-t-elle dans ies mines 
un menftrue convenable , propre a dif- 
foudre 8c k delivrer ce foufre ? 

R. Non , k caufe qu’il n’a pas un mou* 
vement local *, car fi elle pouvoit de 
rechef difloudre , putrefier & purifier le 
corps metallique , clle nous donneroit 
elle-meme la pierre phyfique , c’eftA- 
dire , un foufre exalte 8c multiplie en 
vertu. 

D. Comment m’expliqueriez-vous , par 
un exemple , cette do&rine ? 

R. C’eft encore par la comparaifon 
d’un fruit ou d’un grain , qui eft de re- 
chef mis dans une terre convenable pour 
y pourrir , & enfuite pour multiplier } 
or > le Philofophe qui connoit le bon 
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grain , le tire de fon centre , le jette 
dans la terre qui lui eft propre , apres 
1’avoir bien fumee Sc preparee , & la il 
fe fubtilife tellement , que fa vertu pro- 
lifique s’etend 8t fe multiplic a 1 infini. 

D. En quoi con fifte done tout le fecree 
pour la femence l 

R. A bien connoitre la terre qui lui 
eft propre. 

D. Qu’entende2-vous par la femence 
dans l’ceuvre des Philofophes? 

R. J’entends le chaud inne , ou l’efprit 
fpecifique renferme dans l’humide radi- 
cal, ou la moyenne fubftance de l’argent 
vif, qui eft proprement le fperme des 
metaux, lequel renferme en foi fa fe- 
mence. 

D. Comment delivrerezvous le foufre 
de fes prifons ? 

R. Par la putrefa&ion. 

D. Quelle eft la terre des mineraux? 

R. C’eft leur propre menftrue. 

D. Quel foin doit avoir le Philofophe 
pour en tirer le parti qu’il defire ? 

R. II faut qu’il ait un grand foin de 
la purger de fes vapeurs fdtides , & 
L 3 
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foufres impurs , apr&s quoi on y jette la 

femence. 

D. Quel indice peut avoir l’artifte qu’il 
foit lur le bon chemin au commencement 
de fon oeuvre ? 

R. Quand il verra qu’au temps de la 
diflolution , le dillolvant , Sc la chofe 
dilToute demeurent enfemble fous une 
meme forme Sc matiere. 

D. Combien de folution y a-t-il dans 
1‘oeuvre philofophique l 

R. II y en a trois ; nombre par cette 
raifon myfterieux 8c refpe&abie aux 
Masons. La premiere eft celle du corps 
crud Sc m^tallique , par laquelle il eft 
r^duit dans fes principes de foufre 8C 
d’argent vif ; la feconde , celle du corps 
phyfique i Sc la troifieme , celle de la 
terre min^rale. 

D. Comment par la premiere folution 
peut-on reduire un corps mdtallique en 
mercure , 8c puis en foufre ? 

R. Par le feu occulte artificiel , on 
I’Etoile flamboyante. 

D. Comment fe fait cette operation ? 

R. En tirant d’abord du fujet le mer- 
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cure , ou la vapeur dcs elements , Sc 
apres l’avoir purifice , s’en fervir a fortir 
lie foufre de fes enveloppes , par la voie 
de la corruption , dont le figne eft la 
noirceur. 

D. Comment fe fait la feconde folu- 
tion ? 

R. Quand le corps phyfique fe refout 
avec les deux fubftances fufdites , St 
acquiert la nature celefte. 

D. Quel nom donnent les Philofophes 
a la matiere dans ce temps ? 

R. Ils l’appellent leur chaos phyfique, 
Sc pour lors , e’eft la vraie premiere ma- 
tiere , qui n’eft proprement dite telle , 
qu'apres la jon&ion du male , qui eft le 
foufre , & de la femelle , qui eft le mer- 
cure , Sc non pas auparavant. 

D. A quoi fe rapporte la troifieme 
folution ? 

R. Ellfe eft I’hume&ation de la terre 
minerale , Sc elle a un entier rapport <1 
la multiplication. 

D. Eft ce dans ce fens qu’il faut en- 
tendre la multiplication ufitee dans les 
nombres majonniques ? 

L 4 
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R. Oui , nomm^ment celle du nombre 
trots , pour le conduire k fon cube , par 
les progreflions connues do 3 , 9 , 17 , 81. 

D. De quel feu doit-on fe fervir dans 
notre oeuvre ? 

R. Du feu dont fe fert la nature. 

D. Quel pouvoir a ce feu ? 

R. II diflout tomes chofes dans le 
monde , parce qu’il ell le principe de 
toute diftolution 8c corruption. 

D. Pourquoi l’appelle-t-on aufli mer- 
cure ? 

R. Parce qu’il eft de nature aerienne, 
& une vapeur tris-fubtile participant toute- 
fois du foufre , d’ou il a tire quelque fouil- 
lure. 

D. OCi eft cach 4 ce feu ? 

R. II eft cach6 dans le fujet de Part. 

D. Qui eft-ce qui peut connoitre SC 
former ce feu ? 

R. Le fage fait conftruire & purifier 
ce feu. 

D. Quel pouvoir & qualite ce feu a-t-U 
en foi l 

R. II eft tr&s-fec 8t dans un continuel 
mouvement , & ne demande qu’H cor- 
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Tompre 8c h tirer les chofes de puiflance 
en a&e j c’eft lui enfin qui , rencontrant 
dans les mines des lieux folides , circule 
en forme de vapeur fur la matiere , &. la 
diffour. 

D. Comment connoitroit on plus faci- 
lement ce feu ? 

R. Par les excrements fulfureux , ou il 
eft renferme , 8c par rhabillement falin , 
dont il eft revetu. 

D. Que faut-il faire & ce feu pour qu’il 
puifte mieux s’inlinuer dans le genre fe» 
minin ? 

R. A caufe de fon extreme ficcite il 
a befoin d’etre hume&e. 

D. Combien y a t il de feux philofo- 
phiques ? 

R. Il y en a de trois lortes , qui font 
le nature!, l'inaturel, 8c le contre na- 
ture. 

D. Expliquez-moi ces trois fortes de 
feu ? 

R. Le feu naturel eft le feu mafcu- 
lin , ou le principal agent ; l’inaturel 
eft le feminia , ou le diftolvant de na- 
ture , nourriffant 8c prenant la forme de 
L 5 
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fumee blanche , lequel s’evanouit aife- 
ment , quand il eft Ibus cette forme , fi on 
n’y prend bien garde , Sc il eft prefque in- 
comprehenfible , quoique par la fublima- 
tion philofophiqiie , il devienne corporel 
Sc refplandiftant \ Ie feu contre nature 
eft celui qui corrompt le compofe , 8c a 
le pouvoir de delier ce que la nature avoit 
fortement li6. 

D. Oil fe trotive notre matiere ? 

R. Elle fe trouve par-tout , mais il la 
faut chercher fpecialement dans la nature 
metallique , oil elle fe trouve plus facile- 
ment qu'ailleurs. 

D. I.aquelle doit-on preferer ^ toutes 
les autres ? 

R. On doit preferer la plus mAre , la 
plus propre Sc la plus facile 3 mais il faut 
prendre garde fur- tout que l'eftence me- 
tallique y foit non-feulement en puiflance, 
mais aufti en a<fte, Sc qu’il y ait une fplen- 
deur metallique. 

D. Tout eft - il renferme dans ce 
fujet ? 

R. Oui , mais il faut pourtant fecourir 
la nature , afin que l’ouvrage foit mieux 



Flamboyant e. 131 
Sc plutot fait , & cela par les moyens 
que Ton connoit dans les autres grades. 

D. Ce fujet eft il d\in grand prix? 

R. II eft vil & n’a d’abord aucune ele- 
gance en foi , & ft quelques - uns difent 
qu’il eft vendable , ils ont egard b l’ef- 
pece , mais au fond il ne fe vend point , 
parce qu’il n’eft utile que pour notre 
oeuvre. 

D. Que contient notre matiere ? 

R. Elle contient le fel , le foufre & le 
mercure. 

D. Quelle eft 1’operation qu’on doit 
apprendre A faire ? 

R. Il faut favoir extraire le fel , foufre 
& mercure l’un apres Paurre. 

D. Comment cela fe fait il ? 

R. Par la feule &C complette fublima- 
tion. 

D. Qu’extrait-on d’abord ? 

R. On tire d’abord le mercure en forme 
de fumee blanche. 

D. Que vient-il apr&s ? 

R. L’eau ignee, ou le foufre. 

D. Que faut-il faire enfuite ? 

R. Il faut le diffoudre avec le fel 
L 6 
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purifie , volaiifant d’abord le fixe , 8c 
puis fixant le volatil en terre precieufe , 
laquelle eft le veritable vafe des Philofo- 
phes & de toute perfe&ion. 

D. Ne pourriez- vous pas mettre tout-A* 
coup Tons les yeux, 8c reunir comme en 
un feul point , les prlncipes , les formes, 
les verires & les cara&eres eflentiels de 
la fcience des Philofophes , ainfi que du 
procede methodique de l’ceuvre ? 

R. Un morceau lyrique , compofd par 
un ancien favant Philofophe, qui joignoit 
5 la folidite de la fcience , le talent 
agreable de badiner avec les Mufes, peut 
remplir & tous £gards ce que vous me 
demandez : aucune fcience netant effec- 
tivement etrangere aux enfants de la 
Science $ cette ode , quoiqu’en langue 
italienne, la plus propre A peindre des 
idees fublimes , trouve ici place. 
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E RA dal nulla ufcito 
11 tenebrofo chaos ; mafia difforme ; 

A1 primo fuon d’Onnipotente labbro 

Parea che patorito 

II difordin l’avefic , ami che Fabro 

Stato ne fofle an Dio , tan to era informe ; 

Stavano inoperofe 

In lui tutte le cofe 

E fenza Spirto divifor confufo 

Ogni elemento in lui ftava racchiufo. 


Or chi ridir potrebbe 

Come formofli il Ciel , la Terra , it Mare , 

( si le gg‘«’ in lor ftefii , e vafti in mole .» ) 
Chipuo fuelar com' ebbe. 

Luce , e moro laflu , la- Luna el’ Sole 5 

Stato , e forma quaggiii , quanto n'appare ; 

Chi mai comprender come 

Ogni cola ebbe nome 

Spirito quantita Legge, e mifura 

Da quefta mafia inordinata impura. 


•v- * 
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O del divin Hermete 
Emoli Figli , a cui F arte patema 
Fa che natura appar fenza a lean veto 
Voi Sol , Sol voi fapete 
Come mai fabrico la Terra , e’l Cielo 
Dali’ indiftinto Cahoi la maao eterna. 

La grande opera voftra 

Chiaramente vi moftra 

Che Dio nel modo ifrefto , onde e prodotto 

II fifico eLLQlr , compofe il tutto. 

❖ * 

Ma di ritrar non vaglio 
Con debil penna an paragon fi vafto 
Jb non efperto ancor Figlio dell’ arte , 

Se ben eerto b rfaglio 

Scoprono al guardo mio le voftre carte. 

Se ben m' e noto il provido Illiafto 
Se ben non m' e nafeofto 
Il mirabil compofto , 

Per cai Voi di potenza avete eflratto 
La purita degli dementi in atro. 


Se ben da me s’ intende 
Ch’ altro non e voftro mercurio ignoto 
Ch’ an vivo Spirto univerfale innate 
Che dal Sole difeende 
In aereo vapor fempee agitato 
Ad ernpiei della Terra il centra vote: 
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Che di qua poi fe n' efce 
Tra fold impuri , e crefce 
Di volatile in fiflo, e prefa forma 
D’ umido radical fe fteifo informa. 


Se ben io fo , che fenza 
Sigiltarfi de vetro il vafo ovale 
Non ii fersna in lui mai vapore illuftra 
Che fe pronta ailiflenza 
Non ha d’ occhio Linceo , di niano induftre. 
More il candido infante al fuo natale , 

Che piu no! ciban poi 
I primi uinori fuoi 

Come ’I Uom , che nel’ utero li pafce 
D' impuro fangue , e poi di latte in £afce. 

* ❖ 

Se ben fo tanto ; pure 
Oggi io prova con voi ufcir non ofo 
Che anche gl’ errori altrui dubbio ini fanno, 
Ma , fe 1' invide cure 
Nella voftra pieta luogo non hanno 
Voi togliete all’ ingtgno il cor dubbiofo. 

Se ’1 magiftero voilro 
Diftintamente io moftro 
In quefti fogli miei j deh fate omai 
Che fol legga in rifpofta : opra che ’Ifai. 

* * 
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Quanto s’ingannan mai gli Uomini ignari 
Dell' hermetic* fcienza 
Che al fuon della parola 
Applican fol confentimcnti ami 
Quindi i nomi volgari 
D’ argento vivo , e oro 
S' accingono al avoro , 

E con 1’ oro commun i foco lento 
Ciedoa fermare il fuggirivo aigento 

* * 

Ma fe aglt occult! fenli apron la mentc 
Sen vedon manifefto 
Che manca e a cjuello , e a quello 
Quel foco univerfal ch 6 fpirto agente 
Spirto , che in violente 
Fiemma d’ ampia fornace 
Abbandona fugace 
Ogni metal , che lenza vivo moto 
Fuor della fua miniera t corpo immoto 

Altto mercurio , altr oro Hermete addita 
Mercurio humido , e caldo 
Al foco ogn' or piu faldo 
Oro , ch’ i tutto foco , c tutto vita. 
Differenza infinita 
Non fia ch’ or manifcfti 
Da quei del volgo quefti 
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Quei corpi morti fon , di fpirto privi > 

Queiti fpirti corporei , e fempre vivL 


O gran mereurio noftro , in te s' aduna 
Argento , e oro cftratto 
Dalla potenza in atto 
Mereurio tntto Sol , Sol tutto Lana , 
Trina foftanza in ana : 

Una chein tre fi fpande. 

O meraviglia grande 

Mereurio , folfo , e fal , voi m’apprendete 

Che in tre foftanze voi fol una fiete. 


Ma dov’ 6 mai quefto mereurio aurato 
Che fciolto in folfo , e fate 
Umido radicale 

Dei metalli divicn feme animato : 

Ah ch‘ egli 6 imprigionato 
In carcere fi dura , 

Che perfin la natura 

Ritrat nol pruo dalla prigion alpeftra , 

Se non apre le vie arte maeftra. 


V arte dunque che fa ? Miniftra accorta 
Di natura operofa 
Con fiamma vaporofa 
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Purga ii fentiero , e alia prigion at porta 

Che non con altra fcorta 

Non con mezzo migliore 

D' un continuo calorc 

Si foccorre a narura ; ond' ella poi 

Scioglie al noftro mercurio i ceppi fuoi 

* * 

Si si qatfto mercurio animi indotti 
Sol ccrcar voi dovete 
Che in lui folo potete 
Trovar cio , che defian gl* ingegni dotti 
In lui gia Ton ridotti 
In prolhma pocenza 
£ Luna , e Sol che lenza 
Oro , e argento del volgo , uniti inlieme 
Son dell* , e 1* oro il vero feme. 


Pur ogni feme inutile fi vcde 
Se incorrotro , e inregro 
Non marcifce , e vien negro, 

Al generar la corruzion precede 

Tal narura provede 

Nell’ opre iue vivaci 

£ noi di lei fegnaci 

Se non produre abort i al fin vogliano 

Pria negreggiar , che biancheggiar dobbiamo. 


TT 
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O voi , che a fabricar. 1* oro per arte 
Non mai ilanchi traete 
Da continuo carbon fiamme inceiTanti , 

E i voftri njifti in tanti modi , e tanti 
Or fermate , or fciogliete , 

Or tutti fciolti , or congelati in parte : 

Qaindi in remota parte 

Farfalle affumicate , e notte , e giorno 

State regliando a ftolti fochi intorno. 


Da!’ infane fatiche ommai ceflate 
N 6 piii cieca fperanza 
II credulo penfier col fumo indori 
Son 1’ opre voftre iriutili fudori : 

Ch' cntro fquallida ftanza 

Sol vi ftampan ful volto ore ftantate. 

A che fiamme oftlnate ? 

Non carbon violcnto , accefli faggi 
Per 1* hermetica pictra ufano i laggi. 


Col foco , onde fotterra al tutto giova , 
Natura, arte lavora 
Che imitat la natura arte fol dere : 

Foco che vaporofo , e non e leve , 

Che nutre , e non divora 

Ch’ 6 naturale , e ’I artificio il trova 

Arrido , e fa che piota , 
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Umido , e ogn" or diiTecca , aqua che ftagna 
Aqua che Java i corpi , c man non bagna. 


Con tal foco lavora 1 ’ arte feguace 
D’ infaillibil natura 

Ch’ ove quefta maned , quella fupplifee: 
Indcomincia natura , arte finifee , 

Che fbl I' arte depura 

Cio che a purgar , natura era incapace. 

L’ arte e ftmpre fagace , 

Semplice e la natura , onde fe fealtra 
Non fpiana una le vie , s’ artefta 1 ' altra 


Donque a che pro tanre foftanze e tante 
In ritotte , in Lambicchi , 

S’ unica £ la materia, unico il foco! 

Unica £ la materia , e in ogni loco 

L’ hanno i poveri , e i ricchi 

A tutti feonofeiuta , e a tutti innante 

Abjetta al volgo errante 

Che per fango a vil pretzo ogn’ or la vende , 

Preziofa al Philofofo , che intende» 


Quefta maria Sol tanto avvilita 
Cerchin gl’ ingegni accorti , 


n 


HIT 
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Che in lei quanta defian, tanto s’ aduna. 
In lei chiudonfi uniti , e Sole , c Luna , 
Non volgari , non raorti. 

In lei chiudefi il foco , onde han la vita; 

Ella da 1’acqua ignita 

Ella la terra fifla , ella da ttmo 

Che infin bifogna a un intcllctto iftratto. 


Mai voi fenza oflervar che un fol con’poflo 
A1 Filolofo bafta 

Piu ne premiente inman Chimici ignari 
Ei cuoce in un fol vafo a i rai folari 
Un vapor , che s’ imparta , 

Voi millc parte al foco avete efpofto : 

Co/I mentre ha compofto 

Dal nulla il tutto Iddio , voi finalmente 

Tornate in tutto al primitivo nier.te. 

* -E 

Non molli gomtne , od efcrementi duci 
Non fangue , o fperma hurnano 
Non uve acerbe , o quinre elfenze erbali 
Non acque acute , o corrofivi fali 
Non vitriol romano , 

Arridi tachi , od anrimoni imputi , 

Non (blfor, non mercuri 

Non metalli del volgo , al fin adopra 

Un attifice e/per to ala grand’ opra, 

* * 
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Tanti mifti a che pio , l’alta fcienxa 
Solo in una radice 
Tutto ffftringe it Magifterio noftro : 

Quefta , che gia qual fia chiaro v’ho moftro > 
Forfe piu che non lice $ 

Due loftanze conticn , ch'hanao una elTenza 
Softanze , che in potenza 
Sono argent' e fono oroj e in atto poi 
Vengono , fc i lor pefi uguagliam noi. 


Si che in atto , fi fanno argento e oto 
Anzi uguagliate in pefo 
La ▼olante (i fifla in folfo aurato : 

Oh folfo luminofo, oro animato 
In te del Sole accefo 
L* operofa virtii riftretta adoro ! 

Solfo tuttu teforo 

Fondamento dell" arte , in cui natura 
Decoce for , & in eliifir matura. 

D. Quelle heure eft-il quand le Phi- 
lofophe commence fon travail ? 

R. Le point du jour , car il ne doit 
jamais fe rel&cher de fon a&ivit£. 

D. Quand fe repofe-t-il ? 

J?. Lorfque l’oeuvre eft k fa perfection. 
D. Quelle heure eft il a la fin de l’ou- 
vrage ? 


in nr 
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R. Midi plein ; c’eft-a-dire , 1’inftanC 
oil le foleil eft dans fa plus grande force, 
& le fils de cet aftre en fa plus brillante 
fplendeur. 

D. Quel eft le mot de la magnefie ? 

R. Vous favez fi je puis 8c dois re- 
pondre a la queftion , je garde la parole. 

D. Donnez-moi le mot des ralliements 
des Philofcphes ? 

R. Commencez , je vous repondrai. 

D. Etes-vous apprenti Philofophe ? 

R. Mes amis 8c les fages me connoif- 
fenr. 

D. Quel eft lage dun Philofophe ? 

R. Depuis l’inftant de fes recherches , 
jufqu’a celui de fes decouvertes : il ne 
vieillit point. 

N. B. Si tous les catechifmes de Ma£on- 
nerie etoient anfli inftru&ifs que celui-la , 
& ceux des autres grades de cette partie 
que j’efpere communiquer un jour au 
Public , s’il accueille cette ebauche i il 
eft & croire que Ton s’appliqueroit davan- 
tage a fe reflouvenir des queftions de 
l’ordre } mais leur fechereffe fatigue la 
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m£moire , perd le temps , 8 C rebute 

l’efprit. 

L’on a eu foin de mettre en lettres 
italiques routes les queftions 8c reponfes 
qui font abfolument dire&es a la Ma- 
qonntrie proprement dit , ou qui en ema- 
nent , pour la facilite des intelligents en 
cette partie : attendu que l’objet pure- 
ment philofophique contenu en ce grade 
ou fublime philofophie inconnue , peut 
£tre egalement utile k ceux qui ne font 
pas Ma<jons , y ayant beaucoup de 
curieux & d’amateurs de la fcience , 
qui fans etre imbus des principes de 
l’Art Royal , s’appliquent aux recherches 
curieufes de la nature : en effet , le fort 
d’une chofe bonne , eft de pouvoir l’etre 
generalement pour tout le monde , fans 
que telle ou telle qualite prife d’une 
fociete particuliere puifle exclure de fa 
participation. Le reproche que Ton a 
fait de tout temps k la Ma^onnerie etant 
de dire que, puifque par fon regime 
elle doit rendre les hommes meilleurs , 
il eft abfurde que fes connoiflances foient 
abfolument refervees £ une poignee 
d’etres , 
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d’etres , qui par etat font ten us d’en 
faire un myftere : l’obje&ion ceiTe totale- 
ment , s’il eft vrai que la fcience des 
Magons , 8c leur but pofitif foil la phi- 
lofophie hermetique , telle que l’on vient 
de la detailler. Je ne cautionnerois pas 
cette verite , en fuppofant que $’en fok 
une , parce que je me fuis impofe la 
loi de ne prefenter jamais mon opinion 
particuliere pour une regie de decifion, 
& qu’il convient i la modeftie de toute 
perfonne qui fe mele decrire fans pre- 
tendre former de fyfteme , de laifler a 
chacun la liberte des combinations , fauf 
& fixer par des raifonnements folides , 
les irrefolutions de ceux qui voudroient 
bien le confulter. Pour mon gout per- 
fonnel , j’aimerois aflez que la chofe 
des Masons fiit effe&ivement la decou- 
verte du grand ceuvre : j’y trouve de 
grandes probabilites > & il eft conftant 
qu’en anatomifant plufieurs de ce que 
Ton appelle grands grades , en ecartant 
le myfticifme des uns , les entours fabu- 
leux des autres , on les tourneroit aife- 
ment a la /peculation phyfique , dont au 
Tome II. M 
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fond ils femblenc vouloir etablir les prin- 
cipes ; un feul exemple le prouve : les 
faux fchifmes de Rofe-Croix , traites avcc 
l’appareil pieux , vague , lugubre & bril- 
lanc , dont on les furcharge en certaines 
loges, n'offrent £ l’efprit de celui que 
Ton initie , que l’aftion fainte , des myf- 
teres reveres que 1’on peut avoir decrits 
en des livres que ce grade copie , pour 
ainfi dire , 8c ce n’eft plus & beaucoup 
pres le veritable Rofe-Croix tel qu’il fut 
dans fa tres-ancienne origine ; cependant 
& qui voudroit le decompofer , en fui- 
vant exa&ement les memes furfaces , 
fous des analogies philofophiques , y 
trcuveroit infailliblement le grain fixe , 
fi ce terrne eft permis , des elements de 
la fcicnce d’Hermes ; 8c la fignature 
m£me des Maqons orgueilleux de ce 
grade , F. R. C, ne fignifie autre chofe 
que Fratres rorii cocii . Le grade du 
Phenix , que quelques - uns apprecient 
beaucoup plus qu’il ne vaut , revient en- 
tierement a cette partie , le Tetragram- 
muton , le Stibium , la Pentacule , font 
des emblemes precis : de faux do&eurs 
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y ajoutent de tres-faufles recettes , con- 
tenues en une maniere de procede pref- 
Ctite pour la perfe&ion du Stibium ; ces 
erreurs ne trompent pas le fage , c’eft a 
lui a les re&ifier : il eft toujours bien 
flatteur pour les Masons de pouvoir afpirer 
a cette qualite , 8c fe parer d’un titre 
qui fait honneur a l’elprit , annonce la 
purete du cceur , & raftemble des ou- 
vriers intelligents , dont le but eft d’aider 
SC d’eclairer l'humanite. 

trw -" Wg 

Adoption ou Magonnerie des Femmes. 

E N traitant de la Ma^onnerie , il fe- 
roit inconfequent de negliger aucuns des 
objets qui y ont rapport. Quoique la 
Ma^onnerie des femmes foit une bran- 
che prefque etrangere au fujet , Sc qu’en 
aucun endroit nous n'ayons annonce de- 
voir en parler ; la liaifon eft tellement 
etablie , que cette agreable bagatelle 
paroit entrer dans le plan de cet ou- 
vrage \ c’eft au furplus une occaiion de 
M 2 . 
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faire la cour au beau fexe , & je fins 
trop bon Mafon pour l’echapper. Une 
imagination moderne , en nous rappro- 
chant de nos fceurs , vaut , a mon gre , 
la plus relpe&able antiquite , dont les 
regies ftveres nous en eloignent ; 8c le 
maillet dans la main des graces n’eft pas 
inoins abfolu , que le compas dans celle 
d’un Philofophe. 

On fijppole d’abord que tout lc&eur 
eft & peu pres au fait des matieres qui 
fe traitent dans nos loges de femmes. La 
meme mcthode qui gouverne les Ma- 
$bns eft, & quelques modifications pres, 
le regime de l’ordre 8c de 1’adoprion. Des 
ceremonies , des tableaux , un air de 
fecret , des myfteres , des initiations , 
de Tepouvante , du ferieux, un badinage 
decent , des grades , des offices , des 
dignites , des cordons , des bijous , des 
banquets , voili le precis $ nous y join- 
drons fimplement un difeours d’apprentie , 
qui developpe autant qu’il eft poflible , 
la morale de l’ordre. 


mu ii't"umn'T1i*tliti|| | 
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Vifcours d’adoption pour un travail 
d'Apprtntie , prononce d M. , par le 
F. B. T . , le 16 feptembre 17 65. 

Ma chere Sceur, 

L e fpe&acle flatteur des dons d'e 
Pomone & de Flore qui vient k Vos 
yeux de fucceder a l’appareil lugubre qui 
nous avoir frappe avant votre initiation , 
eft une image fidelle du degre de per- 
fection St de himiere , auquel vone 
conftance St votre zele vous ont fait par- 
venir. Comme profane , vous etiez en- 
core dans les tenebres de l’erreur 8t du 
prejuge ; comme Ma^onne , les preftiges 
des fiecles dilparoiflent , 8t votis avcz 
acquis le droit d’entrer dans le delicieux 
jardin d’Eden , ou vous voyez tous les 
Freres St les Soeurs reunis autour de 
l’arbre de la feience du bien St du mal , 
pour ne fuivre a tous egards que la 
premiere, St renoncer expreflement k 
Tautre , fa tige autrefois fi funefte , 8t 
dont le genre humain ignoreroit encore 
la fatalite, fans le puiffant empire que 
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la belle moitie de 1’univers , dont voutJ 
faites partie , eut de tout temps fur 
1’autre , ne produira plus a 1'avenir pour 
vous , ma chere Soeur, que des fruits 
delicats , favoureux , agreables , que 
nous partagerons avec vous , & qui nous 
deviendront plus precieux en les rece* 
vant de votre main. Vous mangerez la 
pomme , mais inftruite par les regies de 
l’Ordre , vous ne toucherez point an 
pepin , parce qu’il contient le germe ; 
que le germe feul eft dangereux , c’eft 
la feule precaution que la Ma^nnerie 
vous impofe. Vous l’avez promis , ma 
chere Soeur , & c’eft aufli & cette feule 
condition qu'en vous initiant k nos myC- 
teres , j’ai pu vous delivrer des liens qui 
vous retenoienr , fymboles des chaine3 
cruelles qui attachent notre ame an 
monde & k fes perverfites , 8t aux- 
quelles j’ai fubftitue ces guirlandes de 
lys & de rofes, pour figurer a la fois 
la puret6 de votre ame , le coloris en- 
chanteur qui pare votre phyfionomie , 
8c qui prefage votre innocence } enfin 
la legerete des chaines que nous vous 
impofons , & la vivacite des plaifirs qui 


ni ti 
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!es aflaifonne. Votre refignation a eclate 
lorfque la jarretiere de l’Ordre , inftru- 
inent fectet des volont^s du maitre , 
vous a ete prefentee , comme le gage 
de votre reception , 8c pour occuper 
cette nuit pres de vous une place qui ne 
fera jamais oifive , fi vous confultez nos 
coeurs , notre empreffement , 8c le zele 
ardent que tout bon Maqon a pour fes 
fceurs $ c*eft a vos fentiments particu- 
liers a en regler l’etendue , 8c nous efti- 
merons toujours comme une tres- grande 
faveur ce que vous daignerez nous en 
faire paroitre. La vertu , dont nous fom- 
mes les plus fideles partifans , legitime 
l’hommage que nous vous adrefions , 8C 
la decence dont nous ne nous ecartons 
jamais , prete fes gafes & fes rideaux 
au fpe&acle du bonheur des Sceurs 8C 
des Freres , pour en derober la coa- 
noiflance aux regards du profane in- 
digne d’y participer, 8c dont les malins 
commentaires empoifonncroieht nos plai- 
ns : de la cette obligation eflenticlle du 
fecret que l’ordre nous prefcrit ; 1’art de 
jouir eft le talent des Freres 8c des 
Sceurs , celui de fe taire fur les travaux 
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& Jes myfteres de nos loges Jeur eft 
£galement accorde , 8c la Ma^onnerie 
feule , ma chere Soeur , pouvoit rendre 
votre fexe fufceptible de cette difcretion 
fi neceflaire , 8c fans laquelle les meil- 
leures chofes fe profanent. Obeir , tra- 
vailler & fe taire , voila nos trois de- 
voirs ; amitie , charite , union , voila nos 
trois vertus : cinq coups regulierement 
frappes font le fignal de l’ouvrage , leur 
nombre myftique prouve invinciblement 
que dans nos loges tout a pour objet 
de nous flatter, de nous contenter 8C 
de nous plaire ; les cinq fens qui font 
le principe de cette analogic , doivent 
lous ici s’occuper avec un egal agre- 
ment : peut-etre les Freres feuls l’eprou- 
vent ils le plus vivement , le plus en 
detail ; mais , mes cheres Sceurs , vous 
en avez toute la gloire , &C de notre 
part, reunilTant en un feul point tout 
ce qui peut ainfi fous-divifer la fenfa- 
tion , le fentiment 8c le plaifir , vous 
trouverez dans nos cceurs l’equivalent 
de ce que nous devrons aux graces qui 
vous accompagnent. 

F i N 
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